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  CHAPITRE PREMIER


  — C’était une très bonne journée pour gagner de l’argent, déclara joyeusement Anya.


  Bien entendu, personne ne l’entendit, parce que le Magic Box était désert. Giles était parti une demi-heure plus tôt en marmonnant qu’il devait se préparer à aller jouer de la guitare dans un café, le soir. Elle trouvait attendrissant qu’un humain aussi âgé soit encore capable de chanter devant des gens. Ça ne l’ennuyait pas, mais le reste de la bande semblait juger ça embarrassant.


  Anya ne comprenait pas pourquoi - en fait, le concept d’embarras lui échappait totalement, surtout quand il était provoqué par les actes d’autrui. Chacun est responsable de ses faits et gestes, non ? Alors pourquoi devait-on se sentir humilié par ceux de quelqu ’un d’autre ?


  Le Magic Box était frais et calme en cette fin d’après-midi de novembre, et les ventes avaient été correctes, bien que sans aucun rapport avec la folie d’Halloween, quelques semaines plus tôt.


  Elle aimait cet endroit, avec sa douce lumière dorée et ses étagères remplies de bric-à-brac, des gadgets et des potions inoffensives aux armes capables de tuer un énorme démon, si la personne qui la maniait connaissait la phrase à prononcer. Ce lieu était si beau et si sécurisant - la plupart du temps. Les bras d’Alex mis à part, il n’en existait pas d’autre où Anya préférât passer ses journées. Que Giles ait enfin accepté de lui en confier la garde, de la laisser compter l’argent et faire la fermeture, rendait la boutique encore plus spéciale à ses yeux.


  Elle rangea les billets et la monnaie dans le coffre, puis saisit un plumeau et épousseta rapidement les rayonnages, s’assurant que la boutique reste propre et accueillante. Enfin, elle vérifia que la porte de derrière était bien verrouillée, prit son sac à main et sortit par la porte de devant.


  Pas d’Alex sur le trottoir. Zut, il était encore en retard. De quoi s’agissait-il, cette fois ? Un vampire un peu trop gourmand, un démon mineur chahuteur ?


  Anya adorait son petit ami. Mais parfois, elle avait l’impression qu’il faisait tout passer avant elle. Pourquoi ne pouvait-elle pas être numéro un sur la liste de ses priorités ? C’était vraiment un mâle typique, comme les milliers d’autres qu’elle avait maudits à travers les siècles.


  D’accord, peut-être pas si typique que ça. Après tout, elle ne se serait jamais contentée de quelqu’un de normal. Et n’aurait jamais toléré les humiliations qu’elle avait châtiées au nom des autres femmes.


  En réalité, Alex la traitait exceptionnellement bien. Lui disant et lui prouvant souvent qu’il l’aimait, il était très doué au lit, même s’il se montrait toujours affreusement embarrassé quand elle en parlait à quelqu’un. Encore cette histoire d’embarras. Pourtant, les hommes étaient censés tirer une grande fierté de leurs prouesses sexuelles. Pourquoi Alex ne voulait-il pas qu’elle le crie sur les toits ?


  Anya soupira et avança sur le trottoir pour regarder des deux côtés de la rue. Mais elle ne vit aucun signe de la voiture de son petit ami. Nerveuse, elle fit les cent pas. C’était une belle soirée d’automne, un peu fraîche, avec une brise légère qui faisait frémir les feuilles aux couleurs changeantes. Mais il n’y avait personne dehors et la jeune femme souhaitait ardemment qu’Alex vienne la chercher à l’heure, pour changer.


  Evidemment, à son arrivée, il lui dirait qu’elle aurait dû l’attendre à l’intérieur, et il aurait raison. Pour l’amour de Dieu, elle avait l’impression d’être un biscuit apéritif ambulant.


  Anya entendit un bruit, dans son dos. Se retournant,


  elle vit un type avancer vers elle.


  —    Pas un pas de plus, cria-t-elle. Que faites-vous ?


  L’inconnu se pétrifia et la fixa d’un air ébahi.


  —    Euh... Je marche sur le trottoir.


  Elle croisa les bras.


  —    Et où croyez-vous donc aller ?


  L’étonnement de son interlocuteur se transforma en


  irritation.


  —    Sans vouloir vous offenser, ma petite dame, je ne crois pas que ça vous regarde. Aux dernières nouvelles, nous vivions dans un pays libre.


  Anya fronça les sourcils, puis se détendit. L’homme était jeune, entre vingt et vingt-cinq ans. Il portait une chemise à carreaux bleus, un gilet molletonné jaune et de petites lunettes rondes qui lui faisaient vaguement penser à Giles. Il n’avait pas l’air d’un athlète, et elle ne voyait pas de traces de terre sur son col. D’ailleurs, aucun mâle humain qui se respectait ne se serait laissé enterrer en jaune. Donc, il ne devait rien avoir à se reprocher.


  —    Désolée, dit-elle enfin. Je suppose que je suis un peu nerveuse.


  L’inconnu se radoucit.


  —    Je peux comprendre ça. Vous attendez quelqu’un ?


  Anya hocha la tête, encore méfiante.


  —    Mon petit ami vient me chercher.


  —    On dirait qu’il est en retard. (Le type regarda


  autour de lui.) Seriez-vous plus rassurée si j’attendais


  avec vous ?


  Anya réfléchit.


  —    Eh bien...


  —    Oh, et puis non, coupa l’homme en souriant.


  Finissons-en tout de suite.


  Elle cligna des yeux.


  —    En finir avec quoi ?


  —    Vous !


  Il se transforma en vampire.


  —    Pourquoi faut-il que les femmes aient toujours raison ? lança Anya, exaspérée.


  D’instinct, elle balança son sac à main dans la tête du type avant que sa métamorphose soit achevée. Il glapit de surprise et tituba sur le côté, lui donnant l’ouverture et les deux secondes dont elle avait besoin pour s’enfuir.


  Mais elle n’alla pas bien loin. Sa robe et ses chaussures à talons, toutes ces choses si féminines qu’elle en était venue à apprécier... Ce n’était pas du tout pratique pour courir !


  Anya entendit le vampire la rattraper avant que ses doigts ridés se referment sur son poignet. Elle hurla en lui flanquant un nouveau coup de sac à main. Il frémit et rentra la tête dans les épaules, mais ne la lâcha pas. Au lieu de ça, il parvint à saisir la bride avec sa main libre et à lui arracher son sac. Puis il le jeta sans même examiner son contenu.


  —    Hé ! lança Anya.


  Elle se débattit, cherchant un moyen de gagner du temps. Alex ne devrait plus tarder.


  —    Il y a mon argent là-dedans, et mon rouge à lèvres !


  —    Là où tu vas, tu n’en auras pas besoin, fit le vampire.


  —    Vous devriez vous brosser les dents plus souvent, dit Anya. Elles sont vraiment jaunes. Et vous avez une haleine infecte.


  Il se rembrunit et entreprit de la traîner vers une haie, à six ou sept mètres de là.


  —    Laissez-moi !


  —    La ferme ! cria-t-il. Tu es mon dîner. La nourriture ne devrait pas parler.


  —    Et les vampires non plus.


  Anya et son agresseur sursautèrent en entendant une


  voix basse et soyeuse, indubitablement féminine. Pendant que le vampire tentait de l’emmener dans un endroit tranquille, à l’abri des regards, Anya s’efforçant de ne pas se laisser faire, ni l’un ni l’autre n’avaient remarqué qu’une jeune femme leur avait emboîté le pas.


  Grande et jolie, malgré sa tenue pseudo-punk, ses cheveux roux, courts et plus foncés aux racines, se hérissaient sur son crâne comme ceux d’Oz. Ses yeux sombres bordés de khôl contrastaient avec sa peau pâle et ses lèvres exsangues.


  Plutôt que de lâcher Anya, Croc-Jaune la plaqua contre lui et tendit son autre bras vers la nouvelle venue.


  —    Un biscuit apéro. Super !


  —    Hé, c’est moi le biscuit apéro ! s’indigna Anya.


  Une minute, pensa-t-elle en se débattant. Qu’est-ce que je raconte ?


  L’inconnue n’avait pas reculé.


  —    Vous êtes obsédés par la bouffe, ou quoi ? (La main du vampire se refermant sur son bras, elle fit la


  grimace.) Malheureusement pour toi, je crains que tu n’aies plus jamais l’occasion de consulter un menu.


  Le vampire la dévisagea.


  — Attends un peu. Tu n’es pas...


  Avant qu’il puisse achever sa phrase, la fille rousse le saisit par les cheveux et lui flanqua un coup de tête. Il hurla. Soudain libre, Anya trébucha et tomba, puis rampa vers son sac à main pendant que l’inconnue et le buveur de sang se tapaient dessus de bon cœur.


  Fascinée malgré elle, elle les observa à distance. Elle aurait dû en profiter pour s’enfuir, mais... Il était évident que le vampire se fatiguait plus vite que la fille. A un moment, elle éclata d’un rire joyeux, comme si elle s’amusait beaucoup.


  Le vampire n’était pas complètement idiot. Il voyait bien qu’il n’aurait pas le dessus. Tournant les talons, il fit mine de prendre ses jambes à son cou, mais son adversaire ne l’entendait pas de cette oreille. Sa main vola en avant, se referma sur le dos de sa chemise et le ramena brutalement vers elle...


  Sur la pointe du pieu qu’elle venait de sortir de la poche de son treillis.


  Le buveur de sang explosa. La fille rousse fit tournoyer son pieu comme un cow-boy joue avec son revolver, dans les westerns dont Alex était si friand, puis le glissa de nouveau dans sa poche. Enfin, elle se frotta les mains pour les débarrasser des résidus vampiriques.


  —    Ouah, dit Anya en avançant. C’était génial. Je ne pourrais jamais assez vous remerci...


  —    Où est Buffy la Tueuse de Vampires ? coupa l’inconnue.


  Anya s’arrêta net.


  —    Euh, pas ici...


  —    J’ai l’air aveugle ?


  —    Visiblement pas...


  —    Dans ce cas, réponds à ma question.


  —    Je ne sais pas où elle est exactement en ce moment. Elle ne me donne pas son emploi du temps de la journée et elle ne m’appelle pas en cas de changement de dernière minute. Elle pourrait être n’importe où, en fait...


  Anya avait vaguement conscience qu’elle bafouillait et reculait pour s’écarter de l’inconnue. Son soulagement s’était transformé en angoisse. Il y avait quelque chose de bizarre chez cette jeune femme qui faisait un pas en avant pour chacun de ses pas en arrière. Le ton de sa voix, son expression... Mlle la Machine à Tuer n’était pas aveugle, et elle n’était pas non plus une vieille amie de Buffy.


  —    Tu commences à me gonfler, lâcha-t-elle. Si tu ne me dis pas tout de suite où elle est, je t’arrache les yeux pour jouer aux billes avec.


  Anya tenta de rire et réussit seulement à avoir l’air paniqué. C’était bien sa veine : être sauvée d’un monstre par quelqu’un qui était tout aussi dangereux.


  —    Oh, ça ne sera pas la peine. Si vous voulez des billes, nous en avons à la boutique de magie. Et des yeux aussi, d’ailleurs. De très jolis yeux mis en bocal par une cabale de...


  —    Je te sens, coupa la jeune femme en reniflant. Tu as quelque chose de différent. Tu... (Elle fronça légèrement les sourcils.) Ça alors... Très intéressant.


  Anya risqua un coup d’œil derrière elle. Elle avait presque atteint la haie. Quelle chance avait-elle de réussir à semer quelqu’un qui se battait aussi bien que Buffy ? Probablement aucune. Mais une alarme s’était déclenchée dans sa tête. Elle lui hurlait de s’éloigner de cette fille.


  —    C’est tout moi, ça ! lança-t-elle. Je suis très intéressante. Demandez à qui vous voudrez.


  Un bruit familier se fraya un chemin jusqu’à sa conscience affolée : la toux très particulière du moteur de la voiture d’Alex. Jusque-là, elle l’avait toujours trouvée agaçante. A présent, elle la bénissait.


  —    Demander à qui ? ricana l’inconnue. Aux gens de ta famille ? Ils sont morts depuis un bail, pas vrai ?


  Anya écarquilla les yeux. Comment pouvait-elle le savoir ?


  —    Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.


  La jeune femme eut un rictus et tendit la main vers elle.


  —    Tu ne le sauras jamais.


  Mais Anya avait déjà tourné les talons, se lançant dans la direction opposée, vers cette toux si réconfortante.


  Un demi-pâté de maisons plus loin, elle vit les phares d’Alex. Et entendit son moteur rugir au moment même où un bruit de pas précipités résonnait derrière elle. Quel petit ami admirable : il l’avait vue courir et il se précipitait à sa rescousse. Avec un peu de chance, elle serait sauvée deux fois dans la même nuit.


  — Je n’en ai pas fini avec toi ! s’égosilla l’inconnue. Anya ne se donna pas la peine de répondre : elle avait besoin de tout son souffle pour continuer à courir. Sa poursuivante était plus rapide, plus forte et beaucoup plus brutale qu’elle. Son seul espoir restait d’atteindre Alex avant d’être rattrapée.


  Un long moment, son monde se réduisit au faisceau lumineux des phares d’Alex. Puis elle sentit les doigts de la fille rousse effleurer le dos de sa robe.


  Alors qu’elle ouvrait la bouche pour hurler, le klaxon d’Alex couvrit sa voix, la faisant sursauter - mais pas autant que l’inconnue. Cette minuscule diversion était tout ce dont elle avait besoin. Quand Alex pila et s’immobilisa à son niveau, elle ouvrit la portière à la volée et se jeta dans la voiture.


  —    File ! haleta-t-elle en abattant son coude sur le loquet de sécurité. Vraiment vite, et vraiment tout de suite !


  La fille rousse atteignit la voiture et lança son poing dans la vitre. Anya cria alors que le verre légèrement teinté se fendait en étoile. Avant qu’elle puisse porter un autre coup, Alex appuya sur le champignon.


  —    C’était quoi, ce truc ? lança-t-il tandis que l’accélération plaquait Anya contre le dossier de son siège.


  Il agrippa le volant à deux mains, puis jeta un bref coup d’œil à son rétroviseur pour s’assurer que personne ne les suivait - bref, que la fille rousse ne s’était pas fait pousser des ailes pour s’envoler. A Sunnydale, il ne fallait négliger aucune éventualité.


  —    Qui était-ce ? rectifia-t-il.


  Tremblante, Anya se tordit le cou pour regarder par le pare-brise arrière, mais l’inconnue était déjà hors de vue.


  —    Je ne sais pas. Peut-être une amie de Buffy. (Elle se retourna vers Alex.) Ou une vieille ennemie.


  Celina, comme elle se faisait appeler ces temps-ci, regarda s’éloigner la fille qu’elle avait sauvée et le garçon aux cheveux noirs. Puis elle se faufila dans l’ombre entre la haie et le bâtiment. Une déception mineure, rien de plus, et elle avait appris depuis longtemps à ne pas laisser la frustration influencer ses décisions - ça ne pouvait conduire qu’au désastre.


  Pourtant, il était dommage qu’ils lui aient échappé. Elle avait senti quelque chose, chez la fille, indiquant qu’elle n’avait pas toujours été l’humaine qu’elle semblait être. Qu’elle conservait avec les royaumes du dessous des liens qui ne pourraient jamais être tranchés. Celina aurait pu lui soutirer un paquet d’informations si elle n’avait pas réussi à s’enfuir.


  Mais la chance ne serait pas toujours de son côté...


  


  CHAPITRE II


  —    Et puis Alex est arrivé, et j’ai sauté dans sa voiture, acheva Anya. Je m’en suis sortie de justesse ! (Elle adressa un sourire étincelant à son petit ami.) Il m’a sauvée comme dans les films !


  Avant que Giles puisse commenter cette déclaration, Willow haussa un sourcil.


  —    Tu es sûre de ne pas exagérer ? Cette fille voulait peut-être seulement te parler.


  —    Tu n’as pas vu la vitre du passager de ma voiture ! lança Alex. Si c’est comme ça qu’elle montre qu’elle veut « seulement parler », je détesterais être dans les parages quand elle se met à crier.


  —    Elle a cassé la vitre, renchérit Anya. (Elle regarda Buffy, qui écoutait attentivement.) Elle lui a balancé un coup de poing comme toi, quand tu t’entraînes sur ton sac de frappe. Et quand elle a combattu le vampire, elle était aussi rapide que toi.


  —    Donc, vous avez réussi à vous enfuir en voiture ? insista Giles.


  Alex s’écroula sur sa chaise.


  —    Si vous considérez ça comme un synonyme d’enfoncer l’accélérateur en priant pour ne pas caler, alors oui : nous nous sommes enfuis en voiture.


  —    Intéressant. (Debout derrière le comptoir de la boutique de magie, Giles enleva ses lunettes et les nettoya d’un air absent.) Et vous êtes certains que cette fille n’était pas un vampire ?


  Anya, qui semblait remise de sa mésaventure de la veille, réarrangeait des objets dans une vitrine.


  —    Si elle l’était, elle n’en a rien laissé paraître, même quand elle me poursuivait, répondit-elle. Et puis, elle en a tué un pour me sauver. D’habitude, ils se


  contentent de partager, non ?


  —    Je me demande pourquoi elle t’a interrogée sur moi, murmura Buffy. Une chose est sûre : elle ne correspond à aucune fiche « amie » de ma banque de données.


  —    Avec des amis comme ça...


  Tara frissonna et n’acheva pas sa phrase.


  —    Et elle n’a pas demandé très gentiment, non plus, ajouta Anya, son irritation revenant alors qu’elle revivait la rencontre. C’est pour ça que j’ai décidé de ne pas lui répondre.


  —    Une sage décision, la félicita Giles.


  —    Vous savez, il m’a semblé qu’elle avait un accent. Européen, je crois. Elle avait quelque chose de bizarre... De vraiment effrayant.


  —    Tu veux dire, plus effrayant que les démons buveurs de sang habituels ? demanda Tara, les yeux écarquillés.


  Anya hocha vigoureusement la tête.


  —    Beaucoup plus. C’était comme le jour où j’ai exaucé le souhait de la fille qui voulait que la tête de son petit ami explose la prochaine fois qu’il regarderait l’autre nana avec qui il la trompait. Mais elle ne m’a pas précisé que c’était sa propre sœur, et quand...


  Alex se racla la gorge pour l’interrompre.


  —    Alors, grand Observateur entre les Observateurs, qui croyez-vous que ce soit ? demanda-t-il à Giles. Une vampire ?


  Willow se redressa sur sa chaise.


  —    C’est peut-être une autre Tueuse renégate, comme Faith, avança-t-elle, l’air vaguement inquiet. Ça expliquerait pourquoi elle cherchait Buffy.


  Tara lui jeta un regard nerveux.


  —    Ne faut-il pas que la Tueuse actuelle meure pour


  qu’une autre soit activée ?


  —    En général, oui, approuva Giles. Mais il y a eu des exceptions. Par exemple, Kendra a été appelée à l’instant de la mort de Buffy. Puis Alex a ressuscité notre amie... et nous nous sommes retrouvés avec deux Tueuses.


  —    Et Faith a été appelée quand Drusilla a tué Kendra, ajouta Buffy. Donc, nous en sommes toujours à deux.


  Le silence retomba. Puis Buffy formula enfin à voix haute la question qui les taraudait tous, mais que les autres craignaient de poser.


  —    Giles, vous pensez qu’il a pu se passer quelque chose à Los Angeles ? Etant donné que mes fonctions cardiaques et respiratoires sont toujours nickel, la seule raison qu’il y ait une autre Tueuse serait...


  —    Que quelqu’un ait tué Faith, acheva Alex.


  Il y eut un nouveau silence pendant que les membres du groupe qui avaient eu affaire à la jeune femme luttaient contre leurs sentiments... mitigés.


  Faith ne leur avait pas laissé que de bons souvenirs, loin s’en fallait. Mais son passage dans leur vie avait aussi eu des aspects positifs : une vie sauvée par-ci, un moment de détente par-là, une introduction à la virilité pour Alex...


  Certaines leçons qu’ils en avaient tirées - par exemple, que Buffy pouvait avoir confiance en l’amour d’Angel -ne semblaient pas évidentes, ni si faciles à comprendre, mais elles étaient quand même là, témoignage d’une existence vécue des deux côtés de la barrière.


  —    Je vais appeler Angel, lâcha enfin Buffy. S’il n’est pas encore au courant, il pourra se renseigner. Willow frissonna.


  —    La prison, ce doit être affreux. Réfléchissez une minute : enfermée avec tous ces voleurs, ces meurtriers et Dieu sait qui d’autre, incapable de sortir avant des années...


  Alex remonta ses manches, décida que ce n’était pas mieux et les baissa de nouveau.


  —    Faith est une meurtrière, tu n’as pas oublié ? C’est pour ça qu’on l’a envoyée là-bas.


  —    Mais elle n’est pas invincible, lui rappela Giles. Elle peut mourir comme n’importe qui.


  —    Ce qui entraînerait l’activation d’une nouvelle Tueuse, compléta Willow.


  —    Il y a d’autres possibilités, dit Giles. L’ouverture d’un portail sur un univers parallèle, notamment...


  Anya le rejoignit derrière le comptoir.


  —    Il y a toujours un abruti pour jouer avec la trame de l’espace-temps, fit-elle. Et immanquablement, ça se retourne contre lui.


  Willow se rembrunit.


  —    Tu es mal placée pour lancer des accusations à ce sujet.


  —    Et toi donc ! C’est bien toi qui avais un double maléfique qui n’arrêtait pas d’apparaître et de disparaître comme un parent dont on se passerait bien le soir du réveillon, non ?


  —    Si. Et à qui la faute ?


  Assis près de Tara, Spike avait jusque-là gardé le silence. Il laissa tomber un gros livre sur la table. Le bruit fit sursauter tous les occupants de la pièce.


  —    On pourrait se concentrer ? grogna-t-il. A moins que vous ne préfériez vous faire tailler en pièces parce que vous êtes copains avec la Tueuse ?


  Alex le foudroya du regard.


  —    Tu n’es pas censé être dans une crypte humide et sale, pendant la journée ?


  —    Inutile de m’insulter ! Je fais le ménage une fois par semaine, et j’ai les moyens de me déplacer avant le


  coucher du soleil en cas de besoin.


  —    Ça suffit, tout le monde ! Autant que ça me fasse mal de l’admettre, Spike a raison. (Buffy se leva et prit son sac à main.) Il faut que j’aille chercher Dawn. Dès que je l’aurai ramenée à la maison, j’appellerai Angel pour lui demander des nouvelles de Faith.


  Du bout de l’index, Giles remonta ses lunettes sur son nez.


  —    Je mènerai une enquête discrète auprès des membres du Conseil, histoire de voir s’ils ont des références utiles à me fournir. Et je consulterai aussi mes autres sources, au cas où ils me cacheraient quelque chose.


  —    Ça ne serait pas la première fois, cracha Buffy, l’air sombre.


  —    Tu l’as dit, lança Alex. Et nous, qu’est-ce qu’on peut faire ?


  Buffy regarda Anya, qui s’agitait encore plus que d’habitude.


  —    Tu devrais la ramener chez vous, souffla-t-elle. Elle m’a l’air nerveuse.


  —    Comme beaucoup de gens, s’ils s’étaient fait attaquer par une folle dotée d’une force surhumaine, dit le jeune homme. (Il se leva et approcha de sa petite amie.) Ça te dirait de rentrer, de commander une pizza et de la manger devant une vidéo ?


  —    Une excellente idée ! s’exclama Anya d’une voix un peu trop aiguë. J’adooore la pizza.


  Leurs amis se regardèrent. Théoriquement, la boutique de magie resterait encore ouverte deux bonnes heures. Qu’Anya accepte de partir alors qu’il y avait encore de l’argent à gagner prouvait à quel point elle était ébranlée.


  —    Super, dit Alex en la prenant par le coude et en l’entraînant vers la sortie. On se revoit demain. Mais n’hésitez pas à nous appeler si vous avez besoin d’une aide anti-démoniaque d’urgence.


  —    Nous n’y manquerons pas, promit Giles.


  —    Je vais filer aussi, annonça Buffy alors que la porte se refermait derrière les deux jeunes gens. Dawn s’est portée volontaire pour une sorte de projet scientifique, et je veux être là quand elle sortira du collège. Tenez-moi au courant si vous trouvez quelque chose.


  Giles avait déjà plongé le nez dans ses bouquins. Même si Willow et Tara avaient un emploi du temps chargé, Buffy savait qu’elles resteraient là et l’aideraient si nécessaire.


  Alors qu’elle avançait à son tour vers la sortie, elle leur jeta un dernier regard par-dessus son épaule, un peu envieuse malgré sa détermination à tirer le meilleur parti de la façon dont son existence avait tourné. La fac lui manquait - y compris les cours auxquels elle n’avait jamais mis les pieds -, mais moins que l’avenir brillant (et désormais inaccessible) qu’on lui avait promis quand elle s’était inscrite.


  Elle devait se faire une raison : à l’échelle de l’univers, elle était une fourmi sous le talon d’une puissance si vaste qu’aucun de ses amis ne pouvait l’appréhender. Et elle ne manquait pas de détails autour d’elle pour le lui rappeler. Dawn, par exemple. Il lui semblait que sa jeune sœur avait toujours fait partie de sa vie, même si elle savait que c’était faux.


  Et en parlant de Dawn, elle ferait mieux de se dépêcher, si elle ne voulait pas la louper.


  Celina marchait d’un pas fluide et assuré dans les rues de Sunnydale. Elle suivit les lampadaires jusqu’à ce qu’elle arrive au centre-ville. Tout était si brillant, si bruyant et si peuplé pour un soir de semaine, comme si les habitants pensaient qu’ils seraient plus en sécurité en se regroupant.


  Mais ils se trompaient. Sunnydale était infestée de morts-vivants - encore une chose qu’elle sentait dans l’air. Leur odeur flottait autour d’elle comme des souvenirs défunts s’échappant de catacombes anciennes.


  Tandis qu’elle se déplaçait parmi les humains, elle prit garde à ne pas passer trop près des vitrines ou des rétroviseurs des voitures garées le long des trottoirs. Au fil des siècles écoulés depuis sa transformation, elle avait évolué en même temps que le monde qui l’entourait. On disait que l’homme était la créature la plus adaptable sur Terre, qu’il pouvait changer avec son environnement comme nulle autre espèce. Et Celina avait fait de même, apprenant à se déplacer, à parler et à s’habiller comme n’importe quelle adolescente américaine.


  Elle entra chez un glacier, acheta un granité au café, ressortit avec sa boisson et s’assit sur un muret pour observer les passants et la circulation. Elle avait connu beaucoup d’endroits, mais aucun qui ressemblât à Sunnydale. Ici, les gens acceptaient tout naturellement une facette plus sombre de l’existence, comme si quelque chose, dans leur subconscient, bloquait tout ce qui aurait pu leur paraître trop étrange et les empêchait de s’interroger.


  Celina fit la grimace en suçotant avidement sa paille. Si seulement ils avaient su...


  Buffy faisait le pied de grue devant le collège quand les dernières grosses têtes qui participaient au projet scientifique sortirent. En voyant l’expression mortifiée et coléreuse qui s’afficha sur le visage de sa sœur lorsqu’elle l’aperçut, elle faillit tourner les talons et s’éloigner sans demander son reste.


  Mais Dawn était tout pour elle, à présent. Giles avait la boutique de magie et ses bouquins. Alex avait Anya et réciproquement. Idem pour Willow et Tara. Angel avait son agence de détectives à Los Angeles ; Riley avait l’initiative - si ses supérieurs l’appelaient encore ainsi depuis la mort du professeur Walsh.


  Buffy avait perdu beaucoup de choses, mais elle avait encore sa sœur.


  —    Salut, lança-t-elle avec un sourire forcé.


  Dawn frémit et la foudroya du regard. Les deux filles à qui elle parlait jetèrent un coup d’œil méfiant à Buffy et ralentirent.


  —    Qu’est-ce que tu fais ici ? siffla-t-elle. Je devais aller à lEspresso Pump avec mes copines après avoir fini de bosser sur le projet.


  —    Je passais dans le coin et je me suis souvenue que tu n’allais pas tarder à sortir, alors j’ai décidé de venir à ta rencontre.


  —    Buffy...


  —    Je me suis dit qu’on pourrait aller traîner au centre commercial, ajouta très vite la jeune femme. Faire un peu de shopping, manger des hamburgers bien gras et peut-être aller au ciné pour le dessert.


  Elle essayait de soudoyer sa sœur, et Dawn le savait.


  —    J’ai des devoirs à faire ! lança l’adolescente. Tu sais qu’il faut que je maintienne ma moyenne.


  Buffy se raidit au souvenir de la conversation qu’elle avait eue avec le proviseur. Il avait juré de lui faire retirer la garde de sa sœur s’il s’avérait qu’elle ne pouvait pas veiller correctement sur elle. Mais Dawn n’était même pas réelle - quel droit avait-il de la menacer ainsi ?


  Non, je ne dois pas penser ça. Dawn est ma sœur, et elle est réelle. Sinon, elle ne me fusillerait pas du regard parce que je la traite comme une gamine de huit ans devant ses amies. A sa place, j ’en ferais autant.


  —    Tu as raison, admit-elle.


  Dawn écarquilla les yeux de surprise. Buffy pensa qu’elle était vraiment ravissante avec ses longs cheveux châtains qui brillaient doucement sous la lumière des lampadaires.


  —    On va juste faire un petit tour dans les magasins. Puis je nous cuisinerai une de mes spécialités au microondes pendant que tu te plongeras dans tes bouquins. Qu’en dis-tu ? Je pourrais t’acheter un nouveau pull.


  Comme toutes les adolescentes du monde, Dawn était incapable de résister à une offre pareille. Elle dit au revoir à ses amies, et Buffy et elle partirent joyeusement vers le centre commercial.


  


  CHAPITRE III


  Anya se sentit beaucoup mieux dès qu’elle fut rentrée chez elle. Son appartement était comme un sanctuaire : il ne lui était jamais rien arrivé de fâcheux entre ses murs. Aucun démon n’y avait jamais mis les pieds, et nul vampire reçu d’invitation à y entrer. Même Spike n’avait jamais franchi le seuil, et si elle avait son mot à dire, il ne le franchirait jamais. C’était un territoire interdit aux monstres, et elle avait bien l’intention qu’il le reste.


  —    Alors, dit Alex en avançant vers le comptoir de la cuisine, je nous commande une pizza avec tous les suppléments hypercaloriques habituels ?


  —    Non.


  Il se pétrifia, le téléphone à la main.


  —    Non ? Mais je croyais que tu en voulais une.


  —    J’ai changé d’avis. (Anya fronça les sourcils.) Ça pose un problème ? Les femmes changent tout le temps d’avis. Tout le monde sait ça. On a même écrit des chansons sur le sujet.


  Alex raccrocha le téléphone.


  —    Tu n’es pas obligée d’adhérer à tous les stéréotypes humains, tu sais. Surtout les plus pénibles.


  —    J’ai envie de cuisiner.


  —    Tu veux dire... ?


  —    Je veux dire, préparer un repas en utilisant des ingrédients et des ustensiles. Pas mal de gens font ça.


  —    Mais je t’ai entendue dire il y a moins d’un quart d’heure que tu adorais la pizza, insista Alex en regardant le prospectus. J’ai des témoins, et ils ont même des oreilles.


  —    J’adore la pizza, dit Anya. Mais je n’en ai pas


  envie ce soir. Je vais nous faire des entrecôtes et des patates au four.


  —    D’habitude, on sert plutôt des frites avec les entrecôtes, fit Alex.


  Anya sortit une poêle d’un placard, puis prit un sachet de viande dans le congélateur.


  —    Je ne sais pas faire les frites, avoua-t-elle. (Elle se rembrunit.) Suis-je une petite amie nulle ? Je pourrais prendre des cours, ou...


  —    Des patates au four, ça ira très bien, coupa Alex, résigné.


  —    Tant mieux. Et ensuite, on fera la lessive.


  A l’expression du jeune homme, Anya devina que ça n’était pas ainsi qu’il avait envisagé de passer sa soirée.


  —    J’ai envie de jouer les ménagères, expliqua-t-elle. Je trouve ça... rassurant.


  Alex s’approcha d’elle et lui passa un bras autour des épaules.


  —    Je comprends. Mais ne t’inquiète pas, d’accord ? Cette fille ne sait pas où tu habites. Elle ne connaît même pas ton nom. Tu es en sécurité ici.


  Anya prit une profonde inspiration et se détendit. Il avait raison. Ne venait-elle pas justement de penser que leur appartement était une zone franche ?


  —    Mets les entrecôtes à cuire, reprit Alex. Pendant ce temps, je vais descendre le linge sale à la laverie.


  —    D’accord.


  Alors qu’il marchait vers leur chambre, Anya jeta un coup d’œil anxieux par-dessus son épaule.


  —    Mais emporte un pieu : il fait noir au sous-sol, et c’est un lieu public.


  —    Ne t’en fais pas, j’en avais bien l’intention.


  Elle entendit son petit ami farfouiller dans la pièce voisine, puis la porte d’entrée se refermer derrière lui.


  Elle s’ennuyait.


  — Que faire ? Que faire ? murmura Celina.


  Trouver des activités intéressantes était le principal problème de tous les immortels. Elle ne comprenait pas comment faisaient les autres vampires. C’était peut- être pour ça qu’ils formaient de petites bandes et passaient leur temps à comploter pour déchaîner le chaos sur Terre, détruire une ville, massacrer la population d’une autre, ou ouvrir un portail dimensionnel pour faire venir d’autres croquemitaines qui partageraient leurs petits jeux.


  Même la perspective de se faire botter les fesses ne semblait pas les décourager, et Dieu sait que les volontaires ne manquaient pas. Outre la Tueuse, il y avait toujours un ancien Observateur désœuvré, des démons belliqueux ou ces agaçantes petites sorcières blanches... Celina avait même entendu parler d’un vampire doté d’une âme qui sévissait à Los Angeles. Un jour ou l’autre, elle le tuerait.


  Mais pour le moment, elle devrait se contenter des divertissements que Sunnydale avait à lui offrir. Elle décida de s’éloigner du centre-ville trop bien éclairé. Les endroits sombres avaient toujours plus à offrir à un vampire en mal d’action ou de nourriture, et la chasse y était plus facile.


  Non que Celina ait peur. Mais elle avait appris depuis longtemps que la disparition d’un clochard, d’un drogué ou d’une petite frappe enrageait moins les humains que celle de grand-papa et grand-maman McCarthy rentrant chez eux après les vêpres. Au fil des jours, elle s’était suffisamment assagie pour résister à la tentation de vider de leur sang les adolescents imprudents qui sortaient en douce après la tombée de la nuit. Les marginaux étaient faciles à repérer à l’odeur. Une fois assommés, elle n’avait plus qu’à les traîner dans un coin obscur. Et en général, personne ne les regrettait.


  Celina venait d’entrer dans un bar appelé l Alibi quand elle vit deux dealers dont l’odeur lui apprit qu’ils n’étaient pas du coin.


  Elle alla s’asseoir près d’eux, engagea la conversation et ne tarda pas à découvrir qu’ils essayaient de vendre de la came prétendument coupée avec du sang séché d’ogre et de démon de feu : un mélange que les habitués devaient trouver intéressant, mais le nez de Celina lui apprit qu’il se composait essentiellement de poudre de craie rouge. Décidément, les démons étaient aussi stupides que les humains. Pourquoi gaspiller leur argent à acheter ce genre de substance quand la vie quotidienne était si douce sous sa forme naturelle ?


  Les deux types avaient environ vingt-cinq ans et ne semblaient pas avoir consommé autre chose que de la bière : pas de danger qu’ils s’empoisonnent avec leur propre marchandise. A grand renfort de sourires charmeurs, Celina n’eut pas de mal à les persuader qu’elle était intéressée. Elle marchanda un peu pour la forme, et quand ils furent d’accord sur un prix, elle leur expliqua qu’elle n’avait pas l’argent sur elle, mais qu’ils pouvaient l’accompagner à son appartement.


  Ils tombèrent dans le panneau. Décidément, les humains étaient un cas désespéré. N’apprendraient-ils donc jamais ?


  Elle abandonna leurs corps exsangues dans un fossé,


  hors de la ville. Puis, savourant l’arrière-goût que leur sang lui avait laissé dans la bouche, elle regagna le centre au volant de leur voiture. Dommage qu’elle ne puisse pas la garder... Mais le petit cabriolet Mercedes rouge vif était vraiment trop voyant.


  Elle le gara à quelques rues d’une boîte de nuit baptisée le Bronze - qui semblait être la seule de Sunnydale -et, histoire de s’amuser, laissa les clés sur le contact. L’abruti qui volerait la caisse aurait bien du mal à expliquer comment son propriétaire était mort, une fois que les flics retrouveraient les cadavres. Si les deux types avaient été des fugueurs ou des vagabonds, ils ne se seraient pas donné la peine d’ouvrir une enquête, mais c’était sans doute des gosses de riches. On remarquerait forcément leur disparition.


  Celina était rassasiée de sang, mais elle avait d’autres appétits, et la certitude que Sunnydale pouvait lui offrir toute une variété de divertissements.


  Le videur du Bronze lui jeta un regard indifférent avant de la laisser entrer. La boîte de nuit grouillait de jeunes gens, et d’un tas de créatures qui leur auraient fait prendre leurs jambes à leur cou s’ils avaient soupçonné leur véritable nature : vampires, démons, loups- garous attendant la pleine lune...


  Décidément, cette ville n’était pas comme les autres. La rumeur prétendait qu’elle avait été construite sur une Bouche de l’Enfer. Celina se demandait si la rumeur ne disait pas vrai, pour une fois...


  Regardant autour d’elle, elle repéra aussitôt deux buveurs de sang qui paraissaient convaincus de l’efficacité de leur déguisement. En ce qui la concernait, ils auraient aussi bien pu avoir une énorme flèche clignotante au-dessus de la tête - « Embrochez-moi tout de suite ! » -, ou peut-être une cible fluorescente à la place du cœur et un panneau marqué « Extrémité pointue ici ».


  Ils étaient beaucoup trop suaves et propres sur eux pour qu’une humaine avec deux sous de jugeote se laisse prendre à leur baratin.


  Mais évidemment, il y avait toujours une blonde stupide...


  Après avoir déposé les deux tranches de viande encore congelées dans la poêle et réglé le gaz au minimum, Anya nettoya les pommes de terre et les mit de côté. Il y avait quelques verres sales dans l’évier, et puisqu’elle avait déjà les mains mouillées, elle décida de les laver.


  Les tâches ménagères produisaient sur elle l’effet relaxant recherché. C’était comme si elle avait laissé tous les dangers et toute la méchanceté du monde à l’extérieur, pour se réfugier dans une petite bulle où Alex et elle...


  Une lance de douleur lui traversa le doigt et la main.


  — Aïe !


  Anya sursauta, puis hoqueta de surprise en voyant l’eau se teinter de rouge au fond de l’évier. Le verre s’était cassé quand elle y avait enfoncé l’éponge ; un gros morceau triangulaire s’était détaché du bord et lui avait entaillé l’index presque jusqu’à l’os. A présent, elle avait une plaie béante, et son sang coulait partout.


  Elle lâcha ce qui restait du verre et recula, choquée par la quantité de sang qui ruisselait sur la porcelaine hlanche. Evidemment, elle avait déjà été blessée. Une fois, elle avait dû aller aux urgences et porter un bras en écharpe pendant des semaines.


  Mais là, elle n’était pas dehors, en train de se battre contre ses anciens semblables : elle était chez elle, en sécurité. Pourtant, une douleur sourde puisait jusque dans son avant-bras, et le liquide écarlate semblait se déverser d’elle à flots.


  Elle se reprit suffisamment pour empoigner un rouleau de papier absorbant et en déchirer deux feuilles, avec lesquelles elle enveloppa son doigt. Le cœur battant la chamade, elle vit la compresse improvisée s’imbiber de rouge, et des gouttes couler sur le carrelage à ses pieds.


  Allait-elle mourir là ? Se vider de son sang dans sa propre cuisine, sans aucun avertissement et avant le retour d’Alex ? Non, impossible. Elle avait encore des tas de choses à faire. Elle n’était pas prête à mourir, pas encore...


  Mais Joyce Summers ne l’était pas non plus.


  Soudain, avec autant de subtilité qu’un train de marchandises, l’idée de sa propre mortalité frappa Anya de plein fouet. La tête lui tourna, et elle se laissa tomber à genoux. Elle allait mourir - peut-être pas aujourd’hui, à cause de cette stupide coupure, mais un jour. Et Sunnydale étant ce qu’elle était, elle ne serait sans doute pas plus prête que maintenant.


  Anya n’était plus qu’une humaine. Une simple mortelle. Comme Alex, Buffy, Willow et tous les autres, de fragiles coquilles animées par une force intangible qui les faisait marcher et parler, telles des marionnettes. Un jour, ils mourraient tous, et ils ne reviendraient plus.


  A quoi cela ressemblerait-il ? Est-ce que ça ferait mal ? Est-ce qu’ils se sentiraient seuls ? S’aperce- vraient-ils de ce qui leur arrivait ? La mort était l’ultime inconnue, une chose plus effrayante que tout ce qu’Anya avait jamais affronté pendant sa longue existence. Elle n’avait pas de réponse.


  Elle pouvait seulement rester agenouillée là, tremblant de douleur et d’effroi, jusqu’à ce qu’Alex remonte de la laverie et la trouve.


  La blonde sortit du Bronze entre les deux types, bras dessus, bras dessous avec eux, sans s’apercevoir que la peau pressée contre la sienne était à la même température que de la viande de bœuf dans la vitrine d’un boucher. La façon dont elle babillait et gloussait avait de quoi jeter la honte sur tout le sexe féminin. Celina avait envie de la gifler pour lui apprendre à mieux se tenir, mais n’ayant plus soif, elle était davantage intéressée par ses compagnons.


  C’était drôle, cette manie qu’avaient les vampires de chasser en duo ou en meute, une fois passé la période de survie initiale. Comme s’ils savaient d’instinct que l’union faisait la force.


  En même temps, on aurait cru que l’immortalité les rendait imprudents. Au lieu d’apprécier ce cadeau, ils ne tardaient pas à le considérer comme un dû que personne ne pourrait leur reprendre. Ils ne faisaient pas attention aux endroits où ils chassaient ni à l’identité de leurs victimes. Et tôt ou tard, leur arrogance finissait par causer leur perte.


  Il suffisait de regarder ces deux-là pour s’en persuader. Sortant d’un endroit archifréquenté à la vue de tous, avec une poulette assez bien vêtue pour être la fille d’un notable local. Son bracelet et son pendentif en forme de cœur étaient en or, et deux diamants d’un demi-carat ornaient le lobe de ses oreilles. Elle sentait l’argent, le pouvoir et les relations, ce qui faisait d’elle un très mauvais choix.


  Typique des jeunes vampires : ne penser qu’à eux-mêmes et ne pas se soucier des problèmes que leurs actions pourraient valoir à leurs semblables. Celina eut une grimace méprisante qu’elle se força à ravaler. Il ne fallait surtout pas que ces deux-là comprennent tout de suite qu’elle les prenait pour des idiots.


  Elle avança vers eux.


  — Salut, les garçons.


  Le vampire de droite fit mine de lui sourire, puis se rembrunit en constatant qu’elle était une des leurs.


  —    Fiche le camp, grogna-t-il en la bousculant pour passer. On ne t’a pas invitée.


  Celina l’ignora et leur emboîta le pas tandis qu’ils guidaient la fille vers une ruelle sur le côté du bâtiment.


  —    Salut, lui lança joyeusement la blonde. Je m’appelle Cathy. Tu es une amie de Bill et de Walter ?


  —    Une très vieille amie, fit Celina. Je pourrais te raconter un paquet de trucs sur eux.


  Le vampire de droite s’arrêta net.


  —    Je t’ai déjà dit de ficher le camp ! cria-t-il. Nous ne sommes pas d’humeur à partager.


  Cathy fronça les sourcils.


  —    A partager quoi ? Je croyais qu’on allait au cinéma.


  —    Seulement si tu veux te regarder mourir, répliqua calmement Celina.


  —    Quoi ?


  Choquée, Cathy se dégagea.


  Celina saisit le plus grand des deux vampires à la gorge, trop vite pour qu’il puisse réagir. Puis elle le poussa rapidement dans la ruelle.


  —    Ils te feront des choses que tu ne peux même pas imaginer, ajouta-t-elle, l’air sombre.


  Par-dessus son épaule, elle regarda l’adolescente qui la fixait, bouche bée.


  —    Tu ferais mieux de rentrer chez toi, gamine. En courant !


  Visiblement, Cathy était du genre courageux mais pas téméraire : elle détala aussitôt sans demander son reste. L’autre vampire tenta de la retenir, et Celina lui flanqua un coup de pied dans la cuisse avec le bout de sa botte. Il glapit de douleur et abandonna aussitôt toute velléité de poursuite.


  —    Bill, elle a gâché notre dîner, gémit-il alors que tous trois regardaient l’adolescente disparaître au coin de la ruelle.


  Au moins Celina pouvait désormais les identifier : Bill était le grand qu’elle tenait toujours par la gorge, et Walter le petit qui ressemblait à une fouine.


  —    Lâche-moi, grogna Bill.


  Se sentant d’humeur magnanime, Celina obéit, non sans lui imprimer une légère poussée qui le fit tomber les quatre fers en l’air. Mais il se releva d’un bond.


  —    Qu’est-ce que tu veux ? cria-t-il en époussetant l’arrière de son pantalon. Tu n’es pas capable de trouver ta propre nourriture ?


  Celina lui fit un sourire sirupeux.


  —    Je m’appelle Celina. Je suis une Tueuse de vampires.


  —    Ben voyons ! s’esclaffa Walter. Une vampire, oui. Une Tueuse ? Pas dans cette vie.


  —    Exactement, dit Celina.


  —    Oh, oh ! marmonna Bill en reculant.


  —    Qu’est-ce que tu fiches ? lança Walter. On peut se la faire !


  —    Utilise ta cervelle, abruti. Tu as mis dans le mille : « pas dans cette vie ». Elle était une Tueuse, avant de...


  —    ... devenir un vampire, acheva Celina.


  Walter émit un gargouillis étranglé. Avant qu’il puisse s’enfuir, elle le saisit par les cheveux.


  Bill avait déjà tourné les talons, abandonnant son partenaire à son sort comme l’ami loyal qu’il était. Ça ne lui servit pas à grand-chose, car un pieu apparut comme par magie dans la main de Celina et vola dans les airs pour venir se planter dans le côté gauche de son dos, pile à l’endroit voulu. Après tout, l’ancienne Tueuse avait eu des siècles pour s’entraîner.


  Walter tenta de se dégager, mais il était mort jeune, avec un crâne extrêmement chevelu. Celina le secoua telle une poupée de chiffon, se délectant de le voir agiter les bras et les jambes en tous sens. Au moins pendant quelques secondes : elle se lassait si vite de tout, à présent...


  —    Alors, que vais-je faire de toi ? lança-t-elle joyeusement.


  —    Pourquoi ne pas me laisser partir ? proposa Walter, plein d’espoir. On n’allait pas la tuer, je te le jure. On voulait juste grignoter un bout...


  —    Epargne-moi ton baratin, coupa Celina en lui plantant sans conviction un autre pieu dans la poitrine.


  —    Aïeeeeeee !


  Elle cligna des yeux et faillit le lâcher.


  —    Oups ! Désolée.


  Puis elle tapa du poing sur l’extrémité arrondie du pieu, l’enfonçant un peu plus profondément et trouvant enfin le cœur de Walter. Une seconde plus tard, ses cendres se mêlèrent à la poussière de la ruelle.


  Je me ramollis en vieillissant, se reprocha Celina en rempochant son arme.


  Elle n’aimait pas torturer les gens, qu’ils soient vivants ou morts : une tactique à laquelle elle recourait en dernier ressort, quand elle avait besoin d’informations et que sa proie était trop stupide pour accepter de parler.


  Elle allait tourner les talons quand, du coin de l’œil, elle aperçut un mouvement dans l’ombre, à gauche d’un amas de poubelles. Nonchalamment, elle se baissa pour ramasser le pieu qui lui avait servi à tuer Bill, puis se redressa et, en trois enjambées rapides, fondit sur la personne qui l’espionnait. Elle la saisit par le col et la tira à découvert.


  — Oh, beurk, fit-elle en la lâchant.


  Ce n’était pas un humain, mais un démon.


  Celina n’avait jamais été très douée pour retenir le nom des différentes espèces. Elle les identifiait donc en fonction de leur couleur. Celui-ci était vert, à part son crâne chauve tacheté de jaune et de brun. Petit et trapu comme un troll, il avait des dents proéminentes qui faisaient penser à un lapin, et six doigts à chaque main. Ses vêtements humains ne parvenaient pas à cacher qu’il souffrait d’un genre d’acné assez envahissante. Celina le foudroya du regard.


  —    Qu’est-ce que tu fiches ici ?


  Le démon frémit et tenta de reculer. Mais derrière lui, il n’y avait que les poubelles et un mur.


  —    Rien du tout, je te le jure ! bredouilla-t-il d’une voix nasale. J’étais déjà là quand tu es arrivée et que tu as réglé leur compte aux deux vampires, mais je ne voulais pas me mêler de ce qui ne me regardait pas ni te déranger, alors j’ai pensé que...


  —    D’accord, d’accord, j’ai pigé, l’interrompit Celina en levant la main.


  Le démon reprit son souffle et commença à longer le mur, avançant vers le bout de la ruelle.


  —    Bon, ben, euh... Je vais y aller. Je n’ai rien vu du tout, tu sais, et je n’ai pas l’intention de moucharder... Celina pensa un instant à le tuer, mais elle se contenta d’agiter la main en poussant un soupir excédé.


  —    D’accord, fiche le camp.


  Il ne se le fit pas dire deux fois et détala.


  Il devait avoir du sang gluant, peut-être même acide, et Celina n’avait aucune envie de devoir se procurer de nouveaux vêtements. De toute façon, il était aussi inoffensif pour elle qu’un moustique sur un pare-brise. Elle avait des choses plus importantes à faire.


  Trouver la Tueuse, par exemple.


  


  CHAPITRE IV


  Spike avait décidé d’enquêter de son côté. Il existait des tas d’endroits où il pourrait laisser traîner ses oreilles en buvant un verre. Buffy et sa petite bande ne les connaissaient pas tous, même s’ils étaient persuadés du contraire.


  La Tueuse avait eu un aperçu de l’ampleur de son ignorance quand il l’avait emmenée voir ce que fabriquait son petit copain Riley dans la maison des esclaves de sang. Jusque-là, elle ne se doutait pas que des humains puissent payer pour se faire biberonner par des vampires. Spike était amoureux d’elle - Dieu seul savait pourquoi -, mais parfois, elle était franchement longue à la détente.


  Giles avait parlé de faire des recherches dans les journaux de ses prédécesseurs, et de contacter le Conseil pour voir s’il aurait des informations à leur fournir. C’était le plus grand problème de ces fichus Observateurs : ils pensaient pouvoir tout résoudre en consultant leurs bouquins et leurs ordinateurs, mais un tas de papier moisi ou une boîte en plastique n’arriveraient jamais à la cheville du monde réel.


  Aujourd’hui, le meilleur moyen d’avoir des renseignements était de s’adresser aux personnes qui les détenaient. Et Spike savait où les trouver.


  A trois pâtés de maisons de l’Armurerie de Sunnydale se trouvait un nouveau bar dont la Tueuse et sa bande n’avaient pas encore entendu parler. Ils découvriraient bientôt son existence, mais en attendant, les clients pouvaient y jouir d’une tranquillité devenue plutôt rare, ces derniers mois.


  La Litière de JuJu occupait le sous-sol d’un ancien entrepôt. Comme tous les établissements fréquentés par les vampires et autres démons, il se caractérisait par une lumière anorexique, une abondance de coins sombres et un mobilier exclusivement métallique, au cas où un habitué un peu trop imbibé aurait essayé d’embrocher son voisin de table. Des consommateurs qui se font réduire en poussière chez vous, c’est mauvais pour les affaires.


  Spike aimait s’asseoir au comptoir pour siroter une pinte de sang humain : depuis que l’initiative avait implanté une puce dans son crâne, c’était un de ses seuls moyens de s’en procurer.


  Il venait d’attaquer son deuxième verre de rouge grand cru quand un petit démon trapu, qu’il connaissait vaguement, se hissa sur le tabouret voisin du sien. Dumpy ? Dunphy ? Spike se souvenait que c’était un bavard, le genre qu’il évitait comme la peste bubonique, en temps normal.


  Mais ce soir, c’était différent.


  Le démon passa sa commande et glissa un regard curieux à Spike, qui leva son verre pour le saluer.


  —    Comment ça va, mon pote ? Dunphy, c’est bien ça ?


  Le démon hocha la tête et fit la grimace, révélant des dents qui auraient eu besoin d’un détartrage intensif dix ans plus tôt.


  —    Je vais bien. Très bien, même, babilla-t-il. C’est ma nuit de chance.


  Spike haussa un sourcil. Il n’eut pas à se donner la peine de demander pourquoi : sans reprendre son souffle, Dunphy enchaîna :


  —    J’étais dans une ruelle derrière la boîte où traînent les jeunes humains, celle qui a un nom métallique...


  —    Le Bronze, fit Spike en plissant le nez, car l’ha-leine du démon sentait le poisson pourri.


  —    C’est ça, le Bronze. Je m’occupais de mes petites affaires sans ennuyer personne, tu vois. Je cherchais juste un peu de bouffe dans les poubelles, et je venais de trouver un reste de cabillaud frit quand deux de tes copains se sont pointés avec une humaine : une jolie poulette avec des cheveux blonds et des grands yeux bleus, mais à peu près autant de cervelle qu’un caillou, si tu vois ce que je veux dire. Il faut vraiment être idiote pour se balader en pleine nuit avec deux vampires, pas vrai ? Sans vouloir t’insulter, bien entendu.


  Dunphy déglutit nerveusement.


  —    Bien entendu, grogna Spike.


  —    Et c’est là que cette autre poulette s’est pointée. Un vrai canon, mec, avec des cheveux teints en rouge, du noir autour des yeux et un petit haut bien moulant pour aller avec son treillis et ses rangers. (Ce souvenir fit sourire Dunphy.) Franchement, la blonde n’était pas de taille. Sauf que la rouquine ne voulait pas se battre avec elle.


  Le démon s’interrompit quand le barman approcha d’eux - en retenant sa respiration - et posa un verre sur le comptoir. Un cocktail de mélasse rose, d’huile de haleine centenaire et de foie de crapaud pourri.


  Il a vraiment un goût de chiottes, pensa Spike.


  —    Donc, la rouquine raconte à la blonde que ses petits copains vont la tuer. Du coup, la blonde décampe -c’est sans doute le truc le plus intelligent qu’elle aura fait cette année -, et la rouquine décide de botter le cul des deux autres. Tu aurais dû voir ça, mec. Elle les a


  pulvérisés comme ça, s’enthousiasma Dunphy en claquant des doigts. Et ils n’ont même pas eu le temps de poser la main sur elle.


  Spike fronça les sourcils.


  —    Tu es en train de me dire qu’une simple humaine a buté deux vampires ?


  Dunphy le fixa un moment sans comprendre.


  —    Oh, non, lâcha-t-il enfin. Ce n’était pas une humaine, mais une vampire. Aucune humaine n’aurait pu se battre de cette façon. C’était forcément une vampire... Une vampire qui tue d’autres vampires. Incroyable, hein ?


  Spike se frotta pensivement le menton.


  —    Et de quoi parlaient-ils avant qu’elle leur règle leur compte ?


  Dunphy but une longue gorgée de son effroyable mixture.


  —    Aucune idée. Je n’écoutais pas, j’essayais juste de me barrer discrètement avant qu’ils me remarquent. Pour ce que j’en sais, ils auraient pu discuter du temps qu’il fait en Macédoine. Bref, après les avoir pulvérisés, la rouquine m’est tombée dessus. Il faut croire que je ne suis pas tout à fait au point question discrétion...


  —    Et pourquoi ne t’a-t-elle pas tué aussi ? demanda Spike.


  Dunphy haussa les épaules, puis se frotta les ongles sur le devant de sa chemise et les examina d’un air satisfait.


  —    Qui sait ? Elle m’a peut-être trouvé à son goût... Spike en avait assez. Il saisit le démon par le col, les poignets croisés comme s’il voulait l’étrangler avec.


  —    J’ai l’impression que tu ne me racontes pas tout, grogna-t-il.


  Les yeux exorbités, Dunphy émit un petit bruit étranglé. Craignant qu’il ne lui vomisse dessus, Spike relâcha légèrement sa prise.


  —    D’accord, d’accord, pas la peine de t’énerver ! Elle a eu l’air de croire que je ne valais pas la peine qu' elle se salisse les mains avec moi. Ça te va ?


  Dunphy se dégagea et jeta un regard plein de reproche à son interlocuteur.


  —    Mince alors, gémit-il. Où va-t-on si on ne peut plus prendre un verre tranquille sans se faire malmener par un buveur de sang qui a l’air de n’avoir rien bouffé depuis des années ?


  Spike avait peu de qualités, et la patience ne figurait pas sur leur courte liste. Il laissa sa colère monter et sentit son visage se transformer.


  —    Justement, j’ai les crocs, grogna-t-il. Tu te portes volontaire pour y remédier ?


  Dunphy cligna des yeux, sauta de son tabouret et recula.


  —    Tu ne me fais pas peur, dit-il d’un ton très peu convaincant. De toute façon, tes semblables n’aiment pas le goût des miens.


  Spike lui flanqua une bourrade méprisante.


  —    Pour le goût, je ne sais pas, mais l’odeur est déjà assez atroce.


  —    Hé ! intervint le barman. Ou vous vous calmez, ou vous allez vous battre dehors.


  Spike faillit lui lancer une réplique mordante, puis il vit qu’il tenait un morceau de bois aiguisé aux deux extrémités et le tapotait contre sa paume d’un air lourd de sous-entendus.


  —    C’est lui qui s’énerve pour rien ! lança Dunphy. Il...


  —    J’ai l’air d’un juge ? coupa le barman. Tu sais quoi ? Lui, il reste, et toi, tu débarrasses le plancher. Tu empuantis la salle.


  —    Essaye le jus de citron, lâcha Spike. Il paraît que ça va vraiment bien avec le poisson.


  Dunphy grogna, vida son verre et le reposa bruyamment sur le comptoir.


  —    De toute façon, je n’aime pas cet endroit, déclara-t-il. La clientèle craint, et vous ne savez pas préparer un cocktail décent.


  Il se détourna et sortit, le menton dédaigneusement levé. Dès que la porte se fut refermée derrière lui, le barman s’empara d’une poubelle et poussa son verre dedans en utilisant le bout de son morceau de bois.


  —    Le foie de crapaud laisse des taches indélébiles, et j’en ai marre de remplacer mes verres, confia-t-il à Spike.


  Le vampire se retint de dire que c’était le prix à payer quand on accueillait n’importe quelle vermine dans son établissement. Au lieu de ça, il demanda :


  —    Alors, qu’est-ce que vous avez entendu dire ?


  —    A propos de quoi ?


  —    De cette rouquine dont parlait Haleine d’Aquarium.


  Le barman passa sur le comptoir un coup de torchon dépourvu de conviction.


  —    Il paraît que c’est une fouteuse de merde, plus prompte à tuer qu’à se présenter. Elle n’est pas encore venue ici, mais des habitués m’ont dit qu’ils l’avaient vue chez Willy. Qu’il valait mieux se méfier d’elle et ne pas lui chercher des noises.


  —    C’est vraiment une buveuse de sang ?


  —    C’est ce qu’on raconte. Mais personne ne sait ce qu’elle fiche en ville.


  Avant que Spike puisse pousser son interrogatoire, le barman s’éloigna pour servir deux démons qui venaient d’arriver. Ça n’avait pas d’importance : il avait assez de renseignements. Apparemment, le monde de la nuit ne parlait que de cette fille, et d’après sa description, c’était bien elle qui avait effrayé Anya. Mais que voulait-elle donc à Buffy ?


  


  CHAPITRE V


  —    Est-ce que j’ai fait ça quand j’avais son âge ?


  Giles sursauta et faillit lâcher la loupe dont il se servait pour déchiffrer un texte ancien.


  —    Que... ? Oh, Buffy. (Il fronça les sourcils.) Tu m’as fait peur.


  —    Désolée, s’excusa la jeune femme. Ce n’était pas voulu, mais vous étiez si absorbé...


  —    Je suppose que oui, concéda Giles. (Il posa son livre et la fixa.) Ta question n’était pas très claire. Tu veux bien la reformuler ?


  —    Hein? Ah, oui... (Buffy réfléchit un moment.) C’est à propos de Dawn. Elle me fait le coup de l’indépendance, et je dois constamment me battre pour m’assurer qu’elle est en sécurité.


  Giles glissa les mains dans ses poches et s’adossa au comptoir.


  —    Tu ne peux pas la mettre en cage et la surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre, dit-il.


  —    Je sais bien, mais... Tenez, hier, par exemple. Elle se préparait pour aller à l’école, et soudain, elle m’a annoncé qu’elle participait à un projet scientifique


  —    la construction tridimensionnelle d’un modèle de formule chimique, un truc dans le genre -, et qu’elle devrait rester après les cours pour le finir.


  —    On peut se réjouir qu’elle s’intéresse à sa scolarité, non ?


  —    Et ce matin, elle a recommencé, reprit Buffy comme si elle n’avait pas entendu. Mais cette fois, elle veut passer la nuit chez une copine. Incroyable, non ? Et elle est furax contre moi parce que j’ai dit non.


  —    Je ne vois pas où est le problème, du moment que cette fille et ses parents n’ont jamais invité un vampire à entrer chez eux.


  —    Et s’ils l’avaient fait sans le savoir ? répliqua Buffy. Ou si leur maison était attaquée par un démon ou par la Punk de l’Enfer qu’Anya a rencontrée hier soir ? (Elle secoua la tête.) Je refuse de courir le risque.


  Giles garda le silence un moment.


  —    Oui, tu l’as fait, dit-il enfin.


  —    Fait quoi ?


  —    La même chose que Dawn quand tu avais son âge... Et aujourd’hui encore. Ça fait partie de la vie. Enfant, nous testons les limites des règles imposées par nos parents ; adultes, nous testons celles que fixe la société, en stationnant là où c’est interdit ou en trichant sur notre déclaration de revenus. Dawn grandit. Elle déploie ses ailes pour prendre son envol hors du nid familial. Tu ferais aussi bien d’apprendre à surfer sur la vague.


  —    Je peux surfer sans problème, Giles. Je veux juste m’assurer que Dawn ne se noie pas.


  Pensant qu’il pourrait peut-être apercevoir la mystérieuse nouvelle venue, Spike traîna un peu en ville avant d’aller à la boutique de magie, le lendemain soir. Mais il n’eut pas de chance... Ou au contraire, beaucoup de chance, si elle était aussi forte qu’on le racontait.


  Peu de buveurs de sang tuaient leurs semblables pour le plaisir, et encore moins pour sauver la vie d’un humain : jusque-là, Angel avait été le seul, à sa connaissance.


  Spike trouvait inquiétant que cette guerrière inconnue soit sur la trace de Buffy, et plus encore qu’elle dispose de la force et de la ruse d’une créature des ténèbres. Même s’il savait bien que les sentiments qu’il portait à la Tueuse n’avaient rien de réciproque, il ne pouvait s’empêcher de vouloir la protéger.


  Les lumières étaient allumées dans le Magic Box, où le groupe habituel caquetait comme à l’accoutumée. A l’entrée du vampire, tous se turent, et les visages se lournèrent vers lui avec une expression allant de la simple méfiance - Tara - à la franche hostilité - Alex.


  Anya avait la main enveloppée dans un bandage qui ne bloquait pas l’odeur de son sang. Pour ne pas se torturer inutilement, Spike s’assit le plus loin d’elle possible.


  —    J’ai des tuyaux sur la rouquine, annonça-t-il en se laissant tomber sur une chaise.


  Buffy et sa sœur, qui semblait passablement maussade, étaient adossées au comptoir, près de Giles. Si la Tueuse remarqua le coup d’œil plein d’espoir que lui jeta Spike, elle n’en laissa rien paraître. Irrité, le vampire pinça les lèvres et rajusta le col de son cache-poussière. Mais que devait-il donc faire pour réussir à l’impressionner ?


  Anya fut la première à agir :


  —    Vas-y, raconte.


  Spike regarda vers elle, puis fronça les yeux en pensant à l’origine possible de son bandage.


  —    Elle t’a retrouvée ?


  Anya secoua la tête.


  —    Non, je me suis coupée avec un verre.


  —    Quatre points de suture, annonça Alex avec une fierté absurde. Elle ne fait jamais les choses à moitié.


  —    Merveilleux, commenta sèchement Spike. (Il se retourna vers Buffy et Giles.) Bref, ça vous intéressera peut-être d’apprendre que j’ai parlé à un vilain petit démon qui affirme avoir rencontré cette fille hier soir. En fait, c’est elle qui l’a surpris en train de jouer les voyeurs dans la ruelle derrière le Bronze, mais bon. Selon lui, elle est très dangereuse.


  Il examina ses ongles vernis en noir d’un air satisfait.


  —    Nous savions déjà qu’elle aimait casser du vampire, mais elle est aussi une buveuse de sang.


  Quelques secondes, un silence abasourdi régna dans la pièce. Puis Alex marmonna :


  —    Dommage que ça ne soit pas toi qu’elle ait surpris.


  Willow lui jeta un regard d’avertissement.


  —    Tu as une idée de ce qu’elle fiche ici ? Tu connais son nom, ou autre chose qui nous permettrait d’enquêter sur elle ?


  Spike haussa les épaules.


  —    Non, mais toute la ville ne parle que d’elle.


  —    Tu veux dire, la moitié de la ville que tu fréquentes ne parle que d’elle, corrigea Buffy.


  —    Peu importe d’où viennent mes informations, non ? répliqua Spike en tapotant de l’index une pile de livres. Ce qui compte, c’est que j’ai fait beaucoup mieux que vos bouquins moisis.


  Giles se pencha par-dessus la table pour pousser les livres hors de portée du vampire.


  —    Tu nous as fourni un point de départ qui nous permettra peut-être de la localiser, je te le concède. Mais ce sont ces « bouquins moisis » qui nous diront à quoi nous avons affaire. D’ici demain soir, j’espère que nous en saurons beaucoup plus sur elle. Buffy a laissé un message sur le répondeur d’Angel. Avec un peu de chance, il aura du nouveau à nous apprendre.


  Spike poussa un grognement écœuré et se leva.


  —    Je retourne sur le terrain, déclara-t-il en gagnant la porte à grandes enjambées. Farfouillez dans vos bouquins et vos fichiers informatiques pendant toute la nuit, si ça vous chante. Mais les véritables renseignements sont dans la rue, et j’ai bien l’intention de les trouver.


  —    A condition de ne pas réitérer ton exploit d’hier soir, ça te dit de faire une nouvelle tentative de cuisine maison ? lança Alex.


  Assise sur le siège du passager de sa voiture, Anya lui jeta un regard plein de rancune. Elle l’aurait peut- être frappé si sa main ne lui avait pas fait si mal - la raison pour laquelle ils avaient décidé de rentrer.


  —    Pas dans cette dimension, merci, répondit-elle sur un ton boudeur. Ou en tout cas, pas cette semaine.


  Son petit ami gloussa.


  —    Dans ce cas, pourquoi ne pas nous rabattre sur cette fameuse pizza ? proposa-t-il.


  —    D’accord.


  Anya tourna la tête vers la vitre pour regarder défiler les maisons. Elle n’avait pas vraiment envie de parler. Toute cette histoire avec la rouquine la fatiguait. Jusque-là, personne ne s’en était pris à elle : d’habitude, la cible était toujours Buffy, Dawn ou les vampires.


  Aucun des résidents surnaturels de Sunnydale n’avait de raison de s’intéresser à une ancienne démone de la vengeance, et cela lui convenait parfaitement. Chaque jour, son existence précédente lui paraissait de plus en plus lointaine, et elle s’en détachait progressivement comme si c’était arrivé à quelqu’un d’autre.


  —    Tu te sens bien ? demanda Alex.


  —    Oui, ça va.


  —    Mais tu ne dis rien.


  —    Ça va ! cria Anya.


  Elle n’avait pas de raison de passer ses nerfs sur son petit ami, mais une fille avait bien le droit de s’absorber dans ses pensées de temps à autre, non ? Pourquoi fallait-il toujours que les hommes essayent de s’approprier intégralement les femmes qu’ils fréquentaient ?


  Alex décida sagement de laisser tomber, et quand ils arrivèrent chez eux, Anya se sentait déjà beaucoup mieux. Presque humaine, ou au moins, aussi humaine qu’il lui était possible de l’être après tous ces siècles. Elle était en sécurité dans leur appartement, se répéta- telle - tant qu’elle se tiendrait à l’écart de la vaisselle sale.


  Bien entendu, Alex fonça droit vers le prospectus posé sur le comptoir de la cuisine. Quelques instants plus tard, Anya l’entendit se disputer avec quelqu’un au téléphone. Curieuse, elle se rapprocha.


  —    Non, je ne veux pas venir la chercher moi-même, dit Alex. C’est votre boulot. (Il agita le prospectus comme si la personne, à l’autre bout de la ligne, pouvait le voir.) Et je ne veux pas non plus commander chez Bennie ’s. Leurs pepperoni sont dégueulasses.


  Il reposa le menu et pianota impatiemment sur le comptoir en écoutant la réponse de son interlocuteur.


  —    Vous voulez me faire croire que vous avez une seule bagnole ? lança-t-il.


  Anya lui tira sur la manche.


  —    Qu’est-ce qui se passe ?


  —    Une seconde.


  Alex coinça le combiné sous son menton et expliqua :


  —    Ce type me dit qu’ils n’ont que deux livreurs : le premier est malade et la voiture de l’autre est en panne. Ils ne peuvent pas nous livrer.


  Anya haussa les épaules.


  —    On n’a qu’à aller la chercher. Ce n’est pas très loin. Elle n’aura même pas le temps de refroidir en route.


  Alex fit la grimace.


  —    Je n’avais pas pensé à ça. Bon, d’accord.


  Pendant qu’il faisait part de leur changement de plan


  à l’employé de chez Julio’s, Anya repassa dans le salon en pensant que le canapé avait l’air très accueillant, ce


  soir. Elle n’avait pas encore surmonté le stress de sa rencontre avec la vampire rousse, et le midi, dans la boutique de magie, elle avait dû faire face à une invasion de préadolescents ricanants.


  Elle s’était démenée pour s’assurer qu’ils ne cassent et ne salissent rien, et à un moment, le plus grand de la bande avait jonglé avec trois têtes réduites. Evidemment, il ne pouvait pas savoir qu’elles avaient jadis appartenu aux guerriers les plus féroces d’une tribu qui vivait dans une île du Pacifique désormais engloutie. S’il les avait laissées tomber dans le bon ordre (d’abord la plus petite, puis les deux autres trois secondes plus tard), l’esprit des trois guerriers aurait été rappelé de l’au-delà... et ils seraient tous morts à l’heure actuelle.


  Oui, le canapé était exactement ce qu’il lui fallait. Le pizzaïolo de Julio ’s était notoirement lent. Alex et elle commandaient toujours la suprême extralarge. Ça signifiait qu’ils devraient attendre au moins une heure. Une petite sieste lui permettrait de reprendre des forces.


  Sans perdre de temps, Anya enleva ses chaussures et s’allongea sur le velours côtelé. A quelques mètres de là, elle entendait Alex s’agiter dans la cuisine. Il rangeait de la vaisselle et produisait des bruits familiers et réconfortants. Elle était si lasse qu’elle aurait pu....


  —Anya ?


  —Hum ?


  Elle remua la tête sur le coussin en forme de coccinelle qu’elle avait fourré sous sa joue, puis entrouvrit les yeux et vit Alex accroupi près d’elle.


  —Quoi ?


  —Coucou, petite marmotte, dit le jeune homme. Je vais chercher la pizza. J’en ai pour vingt minutes.


  Anya bâilla et tenta de s’éclaircir les idées. Elle avait dû s’endormir, mais...


  Attends, marmonna-t-elle en se redressant. Tu vas


  me laisser toute seule ?


  —Tu ne crains rien, lui assura Alex. Souviens-toi de ce qu’a dit Spike : la fille qui t’a couru après est une vampire. Elle ne peut pas venir chez nous. Contente- toi de ne pas crier « Entrez » si quelqu’un sonne à la Porte.


  Je ne suis pas idiote, s’offusqua Anya.


  Je le sais bien. (Alex lui tapota le bras.) Retourne au Pays des rêves.


  -Tu es sûr que ça ira ?


  Viens avec moi si tu n’es vraiment pas tranquille. Anya envisagea de se lever, mais elle était comme collée au canapé.


  —    Non. Mais ne traîne pas en route, d’accord ? Laisse les autres s’occuper des méchants, ce soir.


  -    Promis. Je serai de retour avant que tu aies le temps de dire : « Alex, qu’est-ce que tu fiches avec la pizza


  ? »


  Alex, qu’est-ce que tu fiches avec la pizza ?


  Il se pencha en avant et lui posa un baiser sur le bout du nez.


  — Très drôle.


  Anya sourit, se laissa de nouveau aller sur les coussins et ferma les yeux. Quelques secondes plus tard, elle entendit la porte de l’appartement se refermer, puis le verrou s’enclencher.


  De la pizza, pensa-t-elle. Miam. Elle avait vraiment faim, mais elle était toujours en tenue de travail. Elle devrait peut-être aller se changer avant...


  Quelque chose tomba dans la chambre.


  Le bruit ne fut pas très fort, mais il suffit à réveiller aussitôt Anya et à la faire bondir sur ses pieds. Il y eut un second bruit, pareil à celui d’un tiroir qu’on ouvre et qu’on referme. Ça ne pouvait pas être un vampire. Un cambrioleur, peut-être ? Mais comment était-il entré ? Se trouvait-il déjà là quand Alex et elle étaient arrivés ? Avait-il gardé le silence en attendant qu’ils ressortent ?


  Possible : ils étaient restés dans la cuisine et le salon sans jamais s’aventurer dans leur chambre.


  Qu’allait faire Anya maintenant qu’Alex n’était plus


  là?


  La porte. Son cœur battait la chamade, et même si la logique voulait que ça ne puisse pas être la rouquine de l’autre soir, une peur irrationnelle s’était emparée d’elle. Je vais filer discrètement. Je ne prendrai même pas le temps de remettre mes chaussures.


  Elle fit un pas sur le côté, puis un autre. Mais elle n’avait pas parcouru deux mètres quand la porte de la chambre s’ouvrit.


  —    Anyanka.


  La voix était basse, graveleuse et très familière. Anya se retourna.


  —    D’Hoffryn !


  Le démon lui sourit - au moins, autant que ça lui était possible. Très grand, il avait une peau grise tachetée, plusieurs petites cornes et des oreilles pointues.


  Ses yeux noirs profondément enfoncés dans leurs orbites fixaient la jeune femme, et son gros nez crochu touchait presque sa lèvre supérieure. Une longue barbe effilochée se détachait sur le tissu noir de sa robe.


  Il s’approcha du canapé en traînant les pieds et enfonça son index dans le coussin qui portait encore l’empreinte de la tête d’Anya.


  —    Dormir sur une réplique d’un insecte terrestre. C’est mignon, commenta-t-il avec une grimace qui découvrit la pointe de ses crocs jaunes. Quel ravissant appartement tu as là. Très humain.


  Anya plaqua les mains sur ses hanches et le foudroya du regard. Son soulagement s’était dissipé, laissant place à de la méfiance.


  —    Que faites-vous ici ? demanda-t-elle. Vous ne pouvez pas faire irruption chez les gens quand ça vous chante. Ce n’est pas ainsi que ça fonctionne.


  D’Hoffryn se rembrunit.


  —    Je ne peux pas ?


  —    Non !


  —    C’est curieux, parce que j’ai toujours procédé ainsi, et je n’ai jamais eu d’ennuis.


  —    Que voulez-vous ? s’impatienta Anya.


  Le démon qui, un millénaire plus tôt, lui avait accordé le Pouvoir du Souhait, se reprit rapidement.


  —    Ah, oui. Il y a eu un problème regrettable avec une de nos démones de la vengeance. Une femelle que j’appréciais beaucoup. Je l’avais trouvée en Inde. De longs cheveux noirs, de grands yeux sombres... Elle était ravissante, pour une mortelle, et elle faisait une démone vraiment exquise.


  Anya tâtonna derrière elle jusqu’à ce qu’elle trouve l’accoudoir du canapé. L’apparition de D’Hoffryn ne lui disait rien de bon. D’autant plus que, malgré ses vantardises, son ancien patron n’avait pas l’habitude de l'aire des visites à domicile. En général, il convoquait les gens à qui il avait envie de parler.


  —    Quel genre de problème ? demanda-t-elle.


  —    Apparemment, elle a été un peu trop prompte à exaucer le vœu d’une adolescente trahie. Elle n’a pas remarqué que l’énoncé de son souhait englobait trop de personnes, expliqua D’Hoffryn, l’air presque peiné. Question de manque d’expérience. Malheureusement, elle faisait partie de « toutes les femelles de cette ville » dont l’adolescente voulait faire fondre la tête « comme une bougie ».


  Anya hocha la tête.


  —    Ce n’était pas très malin de sa part. Et de la part de la fille non plus, j ’imagine.


  —    En effet, sa tête a fondu avec celle de toutes ses consœurs, confirma D’Hoffryn.


  Anya croisa les bras.


  —    Alors, que faites-vous ici ?


  Une des cornes de son interlocuteur frémit.


  —    N’est-ce pas évident ? Je suis venu te proposer de te rétablir dans tes fonctions de démone de la vengeance, pour la remplacer. Tu recouvreras ton statut d’Anyanka et ton immortalité, et tu disposeras de nouveau du Pouvoir du Souhait.


  Sonnée, Anya le dévisagea pendant qu’elle tentait d’assimiler ce qu’elle venait d’entendre. Comme elle ne répondit pas tout de suite, D’Hoffryn lui fit un sourire rusé.


  —    Je vois bien que tu ne t’y attendais pas, déclara- t-il, les yeux brillants. Et que tu hésites à accepter. Visiblement, tu t’es construit une existence très agréable dans cette dimension. Mais es-tu vraiment prête à endurer l’instabilité de la vie dans la peau d’une mortelle ? Ils sont si... fragiles. Une voiture qui roule trop vite, une cheville qui se tord pendant que tu descends l’escalier... Tu pourrais mourir demain, et pour quoi ? (D’un geste ample, il désigna le salon coquettement meublé.) Ce petit confort matériel ?


  Les lèvres d’Anya remuèrent, mais aucun son n’en sortit. D’Hoffryn lui offrait exactement ce qu’elle voulait... Quand ? Un an plus tôt ? Deux ans ? Tout se brouillait dans sa tête, les mois, les combats, les amis, l’amour...


  —    Pourquoi cette hésitation, Anyanka ? insista le démon, comme s’il avait lu dans ses pensées. Jadis, tu m’as supplié de te rendre tes pouvoirs. Tu m’as même demandé d’altérer la trame même du temps pour ça. A présent, je te propose d’exaucer ton plus cher désir, et tu ne me réponds pas.


  —    C’est juste que... C’est tellement soudain, balbutia


  Anya. Tellement inattendu.


  —    Les meilleurs cadeaux le sont toujours.


  —    Je ne sais pas quoi dire. J’aurais un tas de choses à régler avant. Un tas de gens à qui je dois parler. Je ne peux pas disparaître sans explication. Ça ne fonctionne pas ainsi dans cette dimension.


  D’Hoffryn la fixa d’un air sévère.


  —    Je sens de l’indécision en toi, Anyanka, et cette indécision est due en grande partie à un mortel. Il y a cinq ans, un mâle humain aurait été pour toi un cafard à peine digne que tu l’écrases sous ta chaussure. A présent, ton existence entière - ton avenir d’immortelle - dépend d’une créature à l’espérance de vie pathétiquement limitée. Renoncerais-tu vraiment à l’éternité pour un être dont les forces vitales peuvent être soufflées aussi facilement que la flamme d’une chandelle ?


  —    Je n’ai pas dit que je renonçais ! lança Anya.


  —    Je viendrai chercher ta réponse dans trois jours, coupa D’Hoffryn. Ça devrait te laisser le temps de comparer ton petit confort matériel à l’immense confort moral dont une personne jouit quand elle sait qu’elle ne mourra jamais. (Il lui adressa un sourire sans chaleur.) Réfléchis bien, Anyanka. Les secondes chances ont été baptisées ainsi parce qu’elles ne se présentent jamais une troisième fois.


  Il y eut un frisson à la surface de sa peau, comme si lout l’air de la pièce venait d’être aspiré. Puis le démon se volatilisa.


  Anya était toujours assise sur l’accoudoir du canapé, fixant l’endroit où D’Hoffryn s’était tenu, quand Alex rentra avec la pizza. Il sursauta en l’apercevant et posa le carton sur la table basse.


  —    Hé, qu’est-ce qui t’arrive ? On dirait que tu as vu un fantôme.


  Anya cligna des yeux et ouvrit la bouche pour lui raconter ce qui s’était passé. Au dernier moment, les mots refusèrent de sortir, et elle se contenta de répondre :


  —    Je pensais juste que j’étais affamée.


  Alex fit la grimace.


  —    J’espère que tu l’es toujours, parce que j’ai ce qu’il faut pour y remédier. (D’un geste théâtral, il désigna le carton.) Ta-da ! La Suprême Supremo de Julio ’s. Livrée encore chaude par ton chevalier servant.


  —    Génial. Je vais chercher des serviettes en papier et quelque chose à boire.


  Anya marcha vers la cuisine, sachant qu’il commencerait à manger sans l’attendre. Pourquoi ne lui avait-elle pas parlé de la visite de D’Hoffryn ?


  La réponse était évidente, n’est-ce pas ?


  Ou peut-être que non. Si elle avait refusé l’offre de son ancien patron, ou eu envie de le faire, elle lui aurait raconté leur ridicule entrevue, et ils auraient pu en rire ensemble. Comment a-t-il pu croire que j’envisagerais un seul instant de redevenir un démon de la vengeance ?


  Mais elle n’avait pas refusé. Ni accepté. Et la vérité, c’est qu’elle ne savait pas ce qu’elle allait faire.


  Humaine ou démone.


  Vulnérable ou immortelle.


  Le choix aurait dû être facile. Et pourtant... Sa situation avait changé. A présent, elle était dotée d’émotions, de sensations, de loyautés et de désirs qui avaient une tout autre signification pour elle à l’époque où elle était encore Anyanka. Pour Anyanka, ces choses étaient le carburant de la haine et de la colère qui rendaient son existence nécessaire. Dans sa nouvelle vie, elles restaient une force motrice, mais les flammes qu’elles nourrissaient avaient une tout autre couleur. Elles ne rendaient pas son existence nécessaire : elles étaient son existence.


  Une existence pathétiquement limitée, question durée.


  Pouvait-elle échanger son immortalité contre quelques décennies de bonheur discutable ? Et si elle n’avait même pas droit à autant ? Comme D’Hoffryn le lui avait rappelé, il aurait suffi d’un conducteur soûl, d’un faux mouvement ou même d’une bactérie microscopique pour qu’elle n’appartienne plus qu’au passé.


  —    Anya ? appela Alex dans la pièce voisine. Je croyais que tu avais faim. Tu ferais mieux de te ramener avant que j ’attaque ta moitié de pizza.


  —    J’arrive.


  Elle se hâta de le rejoindre, s’apercevant qu’elle était restée plantée près du comptoir bien trop longtemps. Les serviettes en papier qu’elle tenait étaient toutes froissées.


  Ecoute-le... Alex a l’air si heureux, si sûr de lui. Et pourquoi ne l’aurait-il pas été ? Tout était simple pour lui. Il savait qui il était, et à condition qu’il ne se fasse pas mordre inopportunément par un vampire, son chemin était tout tracé. Etre humain et mortel : ce qu’il acceptait parce qu’aucun autre choix ne se présentait à lui.


  Mais Anya avait ce choix. Et elle n’était pas sûre de vouloir y renoncer.


  


  CHAPITRE VI


  —    Vous avez des nouvelles ? demanda Buffy en entrant dans la boutique de magie, suivie de Dawn croulant sous ses livres de classe. Bonnes, de préférence ?


  Sans attendre de réponse, elle guida sa jeune sœur vers la table et lui ordonna sur un ton sévère :


  —    Tes devoirs. On s’est suffisamment amusées hier soir. Je sais que tu as un contrôle de trigonométrie vendredi avec M. Beach.


  —    Oh, et Thanksgiving approche, intervint Willow. Ça le met toujours en rogne, parce que les élèves apportent des sandwichs à la dinde et qu’il déteste l’odeur. Si ta moyenne baisse, tu l’auras sur le dos après les vacances.


  Un long moment, personne ne dit rien.


  —    Je sais que c’est censé être logique, déclara enfin Alex, mais j’ai beau chercher...


  —    Si, c’est vrai, insista Willow. Tu as déjà oublié l’époque du lycée ? C’est la même chose tous les ans avec lui.


  —    Il a peut-être gardé de mauvais souvenirs d’enfance, dit Tara. La période des fêtes n’est pas toujours rose pour tout le monde.


  Son air mélancolique indiquait que ça avait été son cas. Willow lui prit la main.


  —    Pourrions-nous nous concentrer, s’il vous plaît ? soupira Giles. N’oublions pas qu’une meurtrière potentielle se promène en liberté dans les rues de cette ville. Buffy, Angel t’a-t-il rappelée ?


  La jeune femme secoua la tête.


  —    Pas encore, et chaque fois que j’essaye de le joindre, je tombe sur son répondeur.


  —    Il doit être trop occupé à sauver le monde, comme le bon petit détective privé qu’il est, railla Alex.


  Il jeta un coup d’œil en coin à Anya, mais elle ne semblait pas avoir suivi la conversation.


  —    Je suis certain qu’il nous contactera dès que possible, affirma Giles. (Il désigna plusieurs piles de vieux ouvrages reliés de cuir.) Malgré les commentaires de Spike, il y avait beaucoup d’informations là-dedans. Mes recherches indiquent que...


  —    On m’a déjà traité de beaucoup de noms d’oiseaux, mais jamais d’homme invisible, coupa Spike en émergeant de l’arrière-boutique. Je vous serais reconnaissant de regarder dans ma direction quand vous parlez de moi.


  —    Un vampire invisible, quelle bénédiction, murmura Giles, irrité. Bien. Comme je le disais, j’ai fait des recherches aujourd’hui. Tout seul.


  Il regarda Anya en fronçant les sourcils, mais la jeune femme, toujours absorbée par ses pensées, ne s’en aperçut pas.


  —    Certaines personnes, dans cette boutique, paraissaient un peu trop préoccupées pour m’aider.


  Voyant qu’elle n’avait pas entendu, Alex se pencha en avant et posa une main sur son bras.


  —    Anya...


  —    Quoi ? cria-t-elle. (S’apercevant que tout le monde la dévisageait, elle se redressa.) Quoi ? J’ai fait mon travail. J’ai aidé les clients à dépenser de l’argent et j’ai veillé sur la marchandise. J’ignore qui est cette fille ou ce qu’elle veut à Buffy, alors pourquoi devrais- je me soucier d’elle ?


  Alex se radossa à sa chaise.


  —    Euh, parce que tu croyais qu’elle voulait te tuer, l’autre soir ?


  Anya frappa sur la table du plat de la main avec assez de force pour faire sursauter Willow et Tara.


  —    Je ne la connais même pas ! cria-t-elle. Je vais


  monter dans la mezzanine faire la poussière.


  —    Ouh, notre ancienne démone est bien nerveuse aujourd’hui, constata Spike.


  Ils regardèrent la jeune femme gravir l’escalier en piétinant les marches comme si c’étaient des ennemies personnelles.


  —    Je ne comprends pas ce qui lui prend, avoua Giles, les sourcils froncés, quand elle eut disparu à l’étage.


  —    Moi non plus, renchérit Alex. (Il secoua la tête.) Tout à l’heure, j’ai ramené à la maison une des meilleures pizzas que Julio ait jamais préparée, et elle y a à peine touché.


  —    Toutes ces recherches la fatiguent peut-être, dit Willow.


  Giles lui jeta un coup d’œil interrogateur.


  —    Non que ce soit mon cas, ajouta-t-elle vivement. Ce n’est pas du tout ce que j’ai voulu dire. (Elle brandit un des livres et fit un sourire éblouissant à l’ancien Observateur.) Je suis toujours ravie de pouvoir servir la communauté. Appelez-moi Mlle la Souris de Bibliothèque.


  Giles se tourna vers le reste du groupe.


  —    On peut creuser encore un peu, mais voilà ce que j’ai trouvé pour le moment. (Il saisit plusieurs ouvrages où il avait glissé des marque-pages.) De nombreux textes font référence à une vampire qui aurait atteint un statut légendaire à cause de sa force et de sa férocité, mais aussi de la haine qu’elle nourrit pour les vivants comme les morts-vivants. Il n’y a guère de détails et aucune illustration : qui qu’elle soit, elle tient apparemment à rester incognito. Bien que beaucoup d’érudits se soient intéressés à son cas, personne ne semble connaître son véritable nom, l’endroit d’où elle vient ou l’identité de celui qui l’a transformée.


  Il jeta à Spike un regard hautain.


  —    J’imagine que tu n’as rien appris « sur le terrain » ?


  —    Pas encore, reconnut le vampire. Mais ça viendra. J’ai des sources fiables.


  —    Hum. En attendant que tes sources se manifestent, les miennes - ces « bouquins moisis », comme tu les as appelés - me disent que notre mystérieuse inconnue a été aperçue pour la dernière fois en Pologne, il y a près d’un demi-siècle. A l’époque, elle se faisait appeler Catia.


  Tara fronça les sourcils.


  —    Mais qu’a-t-elle fait entre-temps ? Etes-vous certain que c’est la même personne... Je veux dire, la même vampire ?


  —    Ça, c’est la question à un million de dollars, pas vrai ? dit Spike. Mais je te parie que oui.


  Ce fut au tour de Willow de prendre l’air étonné.


  —    Pourquoi cache-t-elle son identité ? La plupart des vampires aiment se vanter de ce qu’ils font, non ?


  —    Pas tous, souffla Buffy.


  —    Je doute que ton ancien petit ami joue dans la même division que cette fille, répliqua Spike, sarcastique. D’après ce que j’ai entendu dire, tuer ne la dérange absolument pas.


  Jusque-là, Dawn avait gardé un silence studieux, comme si elle était absorbée par ses devoirs. Elle leva la tête.


  —    Donc, vous ne savez rien.


  Buffy se retourna vers elle.


  —    Hein ?


  —    Vous ne savez rien, répéta l’adolescente. Ni qui elle est, ni ce qu’elle fait là, ni pourquoi elle te cherche. (Elle haussa les épaules.) Spike dit que c’est un vampire, mais de qui le tient-il ? D’un démon répugnant rencontré dans un bar. Ça, c’est une source d’informations fiable...


  —    Tu n’avais pas une leçon de trigo à apprendre ? intervint Alex.


  —    Si. (Dawn lui adressa un sourire railleur.) Et je m’en sors mieux avec mon boulot que d’autres personnes de ma connaissance avec le leur.


  —    Occupe-toi des maths, et on s’occupera des monstres, répliqua le jeune homme. Ne mélangeons pas les torchons et les assiettes.


  —    Les serviettes, corrigea Willow.


  Tara sourit, puis leva le nez vers la mezzanine.


  —    Qu’est-ce qui ne va pas chez Anya ? demanda- telle à voix basse.


  —    Bonne question, déclara Giles. Alex, tu es certain qu’elle n’a pas revu... ?


  —    Impossible, affirma le jeune homme. A moins que... (Il fixa Spike en plissant les yeux.) Tu es sûr que cette fameuse Catia est un vampire, pas vrai ? J’ai laissé Anya seule chez nous vingt minutes, le temps d’aller chercher la pizza.


  Spike eut l’air offensé qu’on mette en doute la validité de ses renseignements.


  —    Je le tiens d’une autorité en la matière. Pas ce crétin de Dunphy, mais le barman. Lui aussi avait entendu parler d’elle.


  —    Anya est bizarre depuis que je suis revenu de chez Julio’s. (Alex se passa une main dans les cheveux.) Bon, elle m’avait déjà engueulé dans la voiture, mais avec sa main qui lui fait mal, c’était compréhensible. Elle m’en veut peut-être de l’avoir laissée toute seule, mais c’était son idée. Je n’y serais pas allé si elle m’avait demandé de rester. Et je lui ai proposé de venir avec moi, mais elle a refusé. Sans compter que rien n’avait bougé quand je suis rentré : le verrou était encore tiré.


  —    Bah, nous nous inquiétons sans doute pour rien, dit Giles. Elle doit être un peu ébranlée. Ça lui passera. En attendant, elle voudrait peut-être...


  —    Je voudrais rentrer à la maison maintenant, annonça Anya de la mezzanine.


  Giles sursauta.


  —    Comment a-t-elle fait ça ?


  —    Je suis fatiguée ; j’ai envie de prendre une douche et de me coucher, continua Anya en descendant l’escalier et en s’approchant d’Alex.


  —    Pas de problème, lui assura son petit ami. Aller se coucher, c’est une bonne idée.


  —    Mais je ne veux pas faire l’amour ce soir.


  Willow fit la grimace tandis qu’Alex ouvrait et refermait la bouche comme un gros poisson.


  —    Anya..., finit-il par articuler.


  —    Tu m’as dit de ne pas annoncer aux gens que nous allions faire l’amour. Tu ne m’as jamais dit de ne pas les informer quand nous n’allions pas le faire, se défendit la jeune femme. (Elle regarda leurs amis.) Je sais que je suis censée prétendre avoir une migraine, ou quelque chose dans le genre. Mais ma tête va très bien. Simplement, je n’ai pas envie de faire l’amour.


  Alex prit une profonde inspiration.


  —    D’accord, on s’en va.


  Sa petite amie voulait visiblement ajouter quelque chose, mais il la poussa vers la sortie.


  —    Dis bonne nuit, Anya.


  —    Bonne nuit, Anya, répéta docilement la jeune femme.


  Dawn gloussa. Puis la porte se referma derrière eux.


  —    Anya qui ne veut pas faire l’amour ? Ça, c’est une première, commenta Buffy.


  —    Et comment, approuva Spike. Je croyais que c’était la reine de...


  —    Inutile d’en rajouter, coupa Giles. Nous sommes tous au courant... Hélas.


  —    Tu veux te transformer en nuage de poussière maintenant ou plus tard ? demanda Buffy en faisant un pas vers Spike.


  Le vampire leva une main.


  —    Ça va, ça va. Je me tais.


  —    Pourvu que ça dure, murmura Giles. (Puis il se racla la gorge et reprit, un ton plus haut :) Revenons à nos moutons. A ce stade, tout ce que nous pouvons faire, c’est continuer à chercher des informations sur cette Catia.


  —    Je vais ramener Dawn à la maison et préparer à manger, annonça Buffy. Si Angel rappelle, ce sera là-bas.


  —    Tara et moi allons devoir filer aussi, déclara Willow. Nous avons toutes les deux un exposé à rendre demain.


  —    Comme c’est charmant, railla Spike. J’imagine que Giles va rentrer chez lui pour boire du thé et se faire des toasts.


  L’Anglais leva le menton, l’air vexé.


  —    C’est une habitude civilisée que tu ferais bien de reprendre. Elle t’apporterait une touche d’humanité bienvenue.


  —    Et que voudriez-vous que j’en fasse ? répliqua Spike. (Il se leva.) Je retourne en ville. Il faut bien que quelqu'un s’occupe de découvrir la vérité sur Catia.


  —    Heureusement que tu es là, roucoula Buffy, railleuse. Que ferions-nous sans toi ?


  Spike la foudroya du regard.


  —    Continue de te moquer de moi, Tueuse. En attendant, je ne vois personne parmi vous qui ait à offrir autre chose que des spéculations et des bouquins moisis.


  Il sortit, furieux, tandis que Willow et Tara rassemblaient leurs affaires, et que Dawn fourrait son manuel de trigonométrie dans son sac à dos.


  —    Je ne l’aurais dit devant lui pour rien au monde, mais il a raison, fit Giles.


  —    Je sais, soupira Buffy. Mais j’ai le pressentiment qu’Angel va appeler ce soir, et qu’il pourra nous fournir tous les renseignements nécessaires.


  —    Je l’espère.


  Giles emboîta le pas aux quatre jeunes femmes, éteignit les lumières, sortit et verrouilla la porte de la boutique derrière eux.


  —    Parce que je n’aime pas me lancer dans une bataille avec des œillères.


  Buffy sut que c’était Angel dès que le téléphone sonna.


  Au début, elle avait eu du mal à percevoir les vampires. Les autres Tueuses avaient apparemment un instinct très sûr pour les repérer, comme si elles étaient nées avec un radar interne qui se déclenchait dès qu’une créature à crocs entrait dans sa zone d’effet.


  Un moment, Buffy avait cru qu’elle était occupée ailleurs quand les Pouvoirs Qui Sont avaient distribué cette partie de l’équipement. Mais elle avait fini par apprendre toute seule. A présent, elle aussi avait un sixième sens qui lui permettait de sentir les vampires. Cette fois, ça n’avait rien à voir.


  C’était comme si la sonnerie avait une tonalité différente, plus profonde que les trilles auxquels elle s’était habituée depuis la mort de sa mère. Très rapidement, elle en était venue à les redouter, car pendant des semaines, chaque fois qu’elle avait décroché, elle avait dû écouter un discours de condoléances gêné et la promesse qu’en cas de besoin, il suffirait de demander de l’aide à tel ou tel ami de Joyce qu’elle n’avait même jamais rencontré.


  Après un moment, les appels s’étaient espacés, puis avaient cessé tout à fait. Maintenant, quand le téléphone sonnait, c’était toujours Giles ou un de ses amis à elle.


  Il était tard et Dawn dormait déjà - au moins Buffy l’espérait-elle. Elle s’empara vivement du combiné.


  —    Allô ?


  —    Buffy ?


  Cette voix familière... Un millier de souvenirs traversèrent l’esprit de la jeune femme comme si quelqu’un, derrière un vieux projecteur de cinéma, tournait la manivelle à toute allure. Certains mauvais, la plupart bons, tous déclenchés par ce simple mot.


  —    Salut, Angel.


  —    J’ai eu ton message.


  Buffy ne put s’empêcher de faire la grimace.


  —    C’est ce que je vois.


  —    Ecoute, il faut qu’on parle de ce que tu as dit sur mon répondeur.


  Angel semblait beaucoup trop sérieux, et le sourire de Buffy s’évanouit instantanément.


  —    D’accord. Qu’as-tu à m’annoncer ? Il est arrivé quelque chose à Faith ?


  —    Non. Elle est toujours en prison, où elle botte les fesses de ses colocataires chaque fois qu’on a le malheur de la regarder de travers. Il ne s’agit pas d’elle. Si la femme qui te cherche est bien celle à qui je pense, les nouvelles sont mauvaises. On parle d’elle jusque dans les clubs démoniaques de Los Angeles.


  —    Bah, les gens parlent de beaucoup de choses quand il y a de l’alcool à volonté pour alimenter les rumeurs. (Vaguement soulagée d’apprendre que Faith allait bien, Buffy se laissa glisser le long du mur et s’assit sur le plancher.) S’il n’y a pas des tonnes de trucs à faire en boîte de nuit, à part boire et discuter. Et tuer, évidemment.


  —    Buffy, c’est très sérieux, insista Angel. Tu dis qu’elle s’appelle peut-être Catia ? Si c’est le cas, je suis à peu près certain de la connaître. Nos chemins se sont croisés à deux reprises, et si elle t’en veut, tu ne dois pas prendre la menace à la légère. Les deux fois, je m’en suis sorti vivant de justesse.


  —    Qu’est-ce que tu peux me raconter sur elle ?


  —    Pas grand-chose, malheureusement. Son nom mis à part, tout ce dont je me rappelle, c’est sa façon de se battre. Pas un bon souvenir.


  —    Et ça remonte à quand ?


  A l’autre bout de la ligne, Angel réfléchit quelques instants.


  —    Dans les années soixante. Désolé de ne pouvoir être plus précis. Je suis tombé sur elle deux fois, la deuxième parce qu’elle me chassait. Je l’ai rencontrée dans une petite ville du Nebraska. Ce n’était pas une bonne période pour moi. Les choses allaient mal pour tout un tas de raisons, et je me contentais de passer le temps jusqu’à ce que je puisse filer de ce trou paumé. Bref, elle a essayé de me tuer - juste pour le plaisir.


  —    Comment ça ?


  —    Elle se fichait que je sois un vampire ou un humain. Moi, je ne me suis pas avisé tout de suite de sa... nature. Je me suis transformé dès qu’elle m’a attaqué dans une ruelle, et elle n’a pas bronché. Après un moment, elle a compris qu’elle ne réussirait pas à me battre sous sa forme humaine, et elle s’est transformée aussi.


  —    Mais tu l’as vaincue quand même, dit Buffy. Donc, elle n’est pas si redoutable que ça.


  —    Si je m’en suis sorti, c’est parce que des gars du coin se sont pointés en pleine bagarre. A l’époque, dans les campagnes, beaucoup de gens se baladaient avec des fusils à pompe. Nous avons décampé - moi, le plus loin possible d’elle.


  —    Mais elle t’a retrouvé ?


  —    Oui. Quand on séjourne dans une petite ville pendant plusieurs mois, on finit par connaître les gens, et réciproquement. Il n’y avait pas d’autres vampires dans le coin. Il lui a suffi d’interroger les miséreux qui vivaient dans la rue, comme moi. (Angel baissa la voix.) Et crois-moi, ce qu’elle a laissé d’eux après son interrogatoire n’était pas beau à voir.


  —    Elle les a tués, murmura Buffy.


  —    Huit hommes et une femme. Tout ça pour m’atteindre. Si mes souvenirs sont exacts, les journaux locaux l’avaient baptisée l’Assassin des Fossés. Le dernier clochard à qui elle a fait la peau lui en a raconté assez pour qu’elle puisse me trouver.


  —    Que s’est-il passé après ça ?


  —    J’ai eu de la chance. Les gens du coin n’appréciaient pas beaucoup les vagabonds, mais le shérif en a eu assez qu’ils le harcèlent au sujet du tueur en série. Il a organisé une grande battue avec tous les hommes adultes de la ville.


  Buffy fronça les sourcils en essayant de comprendre.


  —    Tu veux dire que... ?


  —    Si je suis encore là, c’est parce qu’ils l’ont descendue, acheva Angel à sa place. J’allais perdre. Elle se battait mieux qu’aucun de mes adversaires précédents, et j’étais à deux doigts de me faire embrocher. Une voiture de patrouille est passée près de la ruelle où nous nous battions. Le chauffeur nous a aperçus et a tourné aussitôt.


  « J’étais à terre, sous elle, et elle venait de brandir son pieu. De loin, ça devait ressembler à une massue, parce qu’un des adjoints du shérif a dégainé son pistolet et lui a tiré dessus, sans même lui ordonner de se rendre. Mais elle s’est relevée et elle lui a foncé dessus. Il lui a vidé son chargeur dans le corps, et elle a fini par s’écrouler. Il était tellement troublé qu’il n’a même pas tenté de m’arrêter quand j’ai pris mes jambes à mon cou.


  Buffy inspira.


  —    Tu ne crois pas à sa mort ? Ils ont dû la jeter en prison, et le lendemain matin, quand le soleil s’est levé...


  Elle crut voir Angel secouer la tête.


  —    Non. J’avais déjà passé la frontière de l’Etat quand j’ai eu vent de la nouvelle, mais elle a réussi à s’en tirer. Je suppose qu’ils ont cru lui avoir réglé son compte, et qu’ils ont déposé son corps à la morgue municipale. Quand elle s’est réveillée... Tu peux imaginer la suite.


  —    Oui.


  Buffy fit la grimace en se souvenant de ses propres expériences à la morgue de l’hôpital de Sunnydale. Faute d’une personne capable de l’arrêter, Catia avait dû s’échapper en deux temps, trois mouvements, laissant probablement un sillage sanglant derrière elle.


  —    Giles a trouvé une référence à une vampire tueuse en série en Pologne, il y a une cinquantaine d’années. Ce pourrait être la même femme. Quelqu’un a une idée de ce qu’elle veut ?


  Angel émit un bruit que Buffy connaissait bien après toutes les années passées auprès de lui : un soupir mi-impatient, mi-exaspéré.


  —    Buffy, c’est toi qu’elle veut.


  L’expression de la jeune femme se durcit.


  —    Qu’elle vienne me chercher ! Je suis toujours prête à pulvériser les créatures des ténèbres qui cherchent des ennuis.


  —    Tu ne devrais pas le prendre à la légère. Cette femme est dangereuse. Elle se bat incroyablement bien. Tu n’as pas entendu ? Elle a failli me tuer.


  —    A une époque où tu étais déprimé, où tu vivais dans la rue, te nourrissant sans doute de rats. Aucun être n’est au meilleur de sa forme quand il souffre de malnutrition, même pas toi.


  —    Je veux que tu fasses attention à toi, d’accord ?


  —    Ne t’inquiète pas, ça va aller.


  —    Je serais plus tranquille si tu me laissais venir à


  Sunnydale pour t’aider, dit doucement Angel.


  Quelques secondes, Buffy en resta bouche bée. Puis elle tenta de plaisanter, pour se donner le temps de comprendre ce qu’il venait de proposer.


  —    Deux contre une ? gloussa-t-elle.


  —    Depuis quand te soucies-tu d’être fair-play quand tu affrontes le mal ?


  —    Arrête. (Buffy prit une inspiration tremblante.) J’apprécie que tu te fasses du souci pour moi. C’est très gentil et très... noble, de vouloir voler à mon secours. Mais je suis la Tueuse. Je peux me débrouiller seule. Si j’ai besoin d’aide, je pourrai compter sur Giles, Willow et le reste de la bande. Tout va bien se passer.


  —    Génial, marmonna Angel. Maintenant, je suis « noble ».


  —    Tu sais quoi ? Si cette fille est trop coriace pour moi, je t’appellerai. Promis.


  —    D’accord. Mais sois prudente, Buffy. Très prudente.


  —    Je le serai. Et je te tiendrai au courant de la suite.


  Après quelques secondes d’un silence gêné, Angel


  raccrocha. Buffy fixa le téléphone comme si elle pouvait faire apparaître le vampire dans son salon. Elle n’arrivait pas à croire qu’ils avaient eu une conversation aussi... empruntée. Il était bien triste qu’ils se parlent uniquement quand des drames l’exigeaient.


  Autrefois, ils bavardaient pendant des heures sans voir passer le temps. Mais les choses avaient changé. Ou, au contraire, elles n’avaient pas changé du tout - et c’était bien le problème. Buffy restait une humaine, et Angel un vampire. Qu’avait dit Alex ? On ne pouvait pas mélanger les torchons et les serviettes.


  Anya entendait Alex respirer dans le noir.


  En réalité, il ne faisait pas si sombre que ça dans la pièce - elle avait choisi des rideaux pastel qui n’arrêtaient ni le clair de lune, ni la douce lumière des lampadaires. Quand on vivait sur une Bouche de l’Enfer, l’obscurité totale était beaucoup trop effrayante. Alex et elle avaient depuis longtemps décidé qu’ils se sentiraient mieux s’ils pouvaient y voir quelque chose dans leur chambre, fût-ce au milieu de la nuit.


  D’accord, pensa-t-elle. Je vais faire une liste des « pour » et des « contre », comme n ’importe quelle femme d’affaires intelligente. A la fin, il sera facile de me décider.


  Après tout, il n’y avait que deux choix possibles.


  Comme D’Hoffryn le lui avait rappelé, l’existence d’une démone de la vengeance avait beaucoup d’avantages, dont l’immortalité n’était pas le moindre. Elle vivrait très longtemps, voire à jamais, pour peu qu’elle ne commette pas le genre d’erreur stupide de l’ancienne protégée de son patron. Autrement dit, elle verrait le monde évoluer bien au-delà de l’espérance de vie limitée des humains. Elle était certaine qu’on inventerait un jour des voitures volantes comme dans les films de science-fiction, et elle voulait être encore là pour en conduire une.


  L’inconvénient ? Elle n’aurait personne avec qui partager ça... Plus de Giles pour travailler avec elle, et certainement plus d’Alex avec qui échanger de l’affection et du sexe. La plupart des gens trouvaient difficile de forger une amitié durable avec une démone de la vengeance, et plus encore une relation amoureuse. A présent qu’Anya avait goûté aux émotions humaines, pourrait-elle s’en passer ?


  Alex lui apportait un amour inconditionnel, une patience illimitée niveau intégration sociale (même si elle ne comprenait pas ce qu’elle faisait de si choquant), et une possibilité de procréer qui éveillait en elle toutes sortes de sentiments tièdes et agréables.


  Mais il deviendrait peut-être infidèle, mesquin ou gros et paresseux. Combien de fois avait-elle assisté à ce genre de déceptions ? Tant d’hommes qui semblaient prometteurs au départ finissaient par révéler leur véritable nature. Si Alex devait la décevoir un jour, mieux valait qu’elle le quitte tout de suite pour s’épargner une cruelle déception.


  Mais comment être certaine que ce serait le cas ? En toute honnêteté, il y avait dans cette dimension des tas de femmes qui réussissaient à se dégoter un partenaire digne de confiance. Certaines étaient même très amoureuses du partenaire en question. Anya n’avait pas de garantie qu’Alex soit une perle. Mais elle n’avait pas non plus la certitude qu’il ne le soit pas.


  Comme s’il avait capté ses pensées, le jeune homme s’agita près d’elle. Anya sentit le milieu du matelas se creuser, puis Alex roula près d’elle, glissa un bras autour de sa taille et murmura dans son sommeil quelque chose qu’elle ne comprit pas tout à fait.


  «... t’aime », peut-être. Mais elle ne pouvait pas en être sûre.


  Elle ne pouvait être sûre de rien.


  La nuit allait être très longue.


  A cinq heures du matin, la maison était aussi sombre et silencieuse qu’une tombe.


  Buffy n’y tenait plus. Guidée par l’habitude, elle se leva et s’habilla sans allumer les lumières. Depuis la mort de sa mère, elle avait laissé sa sœur sans surveillance uniquement en cas d’absolue nécessité : chaque fois qu’elle sortait patrouiller, elle craignait de découvrir à son retour qu’il lui était arrivé quelque chose d’affreux. Dans la mesure du possible, elle faisait venir un de ses amis pour servir de baby-sitter, même si Dawn le prenait de plus en plus mal, arguant qu’elle n’avait rien d’un bébé.


  Un jour, la situation serait peut-être différente. En attendant, Buffy s’efforçait de toujours garder un œil sur sa sœur, même par procuration. Mais elle n’avait pas cessé de repenser à sa conversation avec Angel. Elle avait besoin de prendre l’air pour s’éclaircir les idées.


  Après avoir jeté un rapide coup d’œil dans la chambre de Dawn pour s’assurer que tout allait bien, elle descendit au rez-de-chaussée, se glissa dehors et verrouilla la porte derrière elle. Finie l’époque où elle sortait en douce par la fenêtre de sa chambre. Primo, elle n’en avait plus besoin, puisque sa mère n’était plus là pour le lui reprocher. Secundo, elle ne pouvait pas prendre le risque de fournir un accès aux créatures de la nuit.


  Dehors, l’air était froid, humide et venteux. Buffy s’éloigna en frissonnant un peu - et en pensant qu’il serait temps d’exhumer ses habits d’hiver. Thanks- giving approchait, et bientôt, ce serait Noël. Leur premier Noël sans leur mère. Leur père daignerait-il donner de ses nouvelles ? Seul l’avenir le dirait.


  A part les arbres qu’agitait la brise, rien ne bougeait à une heure aussi matinale. Il n’y avait pas un vampire en vue, et même les chats de gouttière se faisaient discrets. La lune se couchait ; le bourdonnement des lampadaires se mêlait au bruissement des buissons et au craquement des feuilles mortes sous les pieds de Buffy. La jeune femme se sentait très seule, et le souvenir de sa conversation avec Angel n’arrangeait rien.


  Pensant que le centre-ville ne serait guère plus animé, elle décida de se rabattre sur la bonne vieille solution de secours : un cimetière. Le choix ne manquait pas à Sunnydale. Mais le plus grand était toujours le meilleur. Et aussi celui qu’elle connaissait le mieux.


  Sa mère y était enterrée. Quand elle s’en sentait la force, Buffy allait s’asseoir près de sa tombe et s’interrogeait sur la vie, la mort et les forces de l’univers qui permettaient à un cadavre de continuer à marcher et à


  parler, mais exigeaient en échange un prix terrible.


  De toute évidence, ces forces n’étaient pas une simple invention de l’esprit humain, puisque des âmes étaient ramenées de l’au-delà et réintégrées dans ce monde, parfois avec autant de facilité qu’on replace un livre sur son étagère. Mais quel genre d’au-delà, au juste ? En existait-il un autre que l’Enfer ? Et si oui, pourquoi n’en voyait-on jamais de preuve ?


  Des questions troublantes, et bien trop complexes pour que Buffy puisse y répondre seule. Mais assez importantes pour qu’elle envisage d’en faire part à Giles. Lui, il saurait peut-être...


  —    Il n’y a qu’une seule femme qui puisse se promener de nuit dans un cimetière, à Sunnydale, déclara une voix derrière elle. Tu dois être Buffy la Tueuse de Vampires.


  Buffy se retourna et, d’instinct, adopta une position de combat. Mais la femme qui venait de parler était à une bonne dizaine de mètres d’elle. Etrange, la façon dont l’air humide charriait les sons : à l’entendre, Buffy aurait juré qu’elle se tenait juste dans son dos.


  —    Qui es-tu ? demanda-t-elle.


  Elle ne le montra pas, mais la manière dont l’inconnue avait réussi à la surprendre l’avait ébranlée, ajoutant un poids dont elle se serait bien passée aux mises en garde d’Angel.


  —    Tu ne me connais pas, répondit la femme en haussant les épaules.


  Elle passa une main dans ses courts cheveux blond-roux, comme pour s’assurer qu’ils n’étaient pas trop aplatis. Elle portait un treillis que Buffy aurait bien essayé. Mais les jambes auraient été trop longues d’au moins vingt centimètres...


  —    Laisse-moi deviner. Catia, c’est bien ça ?


  L’inconnue sourit, révélant de belles dents blanches.


  Ses yeux étaient sombres, mais pas noirs : en plein jour,


  ils auraient sans doute eu la couleur du chocolat... Si quelqu’un avait pu la voir en plein jour... Qui qu’elle soit, Buffy n’avait pas de mal à croire qu’elle ait jadis brisé bien des cœurs masculins.


  —    Catia... Ça faisait un moment que personne ne m’avait appelée ainsi. J’utilise le prénom de Celina, ces temps-ci.


  —    Hum. Et le nom de famille ? demanda Buffy.


  La rouquine haussa les épaules.


  —    Ça fait si longtemps... Disons que je ne me souviens plus.


  Buffy sortit de sa poche ce bon vieux M. Pointu.


  —    Dommage que ta mémoire ne soit plus ce qu’elle était. Quand on meurt dans l’anonymat, les gens ont tendance à vous oublier.


  Le sourire de Celina s’élargit et se transforma en grimace.


  —    Dans ce cas, je suppose qu’on se souviendra de toi.


  Elles bondirent en même temps et se percutèrent dans


  les airs.


  Lorsqu’elles touchèrent de nouveau le sol, Buffy abattit son pieu vers la poitrine de son adversaire et ne rencontra que du vide. Celina semblait s’être volatilisée. En tout cas, elle n’était plus là où elle aurait dû être - contrairement à Buffy.


  L’attaque arriva si vite qu’elle ne la vit pas venir. En revanche, elle sentit la douleur de la manchette vicieuse qui l’avait cueillie sur le côté gauche de la mâchoire. Si son entraînement intensif ne lui avait pas appris à garder la tête rentrée dans les épaules, le coup l’aurait atteinte à la gorge. En l’occurrence, il la projeta simplement sur le sol.


  Buffy roula sur elle-même et se releva. Celina lui faisait face, les genoux fléchis comme si elle s’apprêtait à bondir de nouveau. La Tueuse plongea, les bras tendus pour la ceinturer et la plaquer au sol. Celina l’en empêcha en lui abattant le tranchant de ses deux mains sur les épaules, avec une force qui aurait brisé les clavicules d’une personne normale.


  Buffy grogna mais parvint à saisir les poignets de son adversaire. Puis elle tira en arrière jusqu’à ce qu’elle tombe par-dessus elle. Elle tenta de s’accrocher, mais l’élan de Celina la força à lâcher prise. Le temps qu’elle se reprenne, la vampire était déjà debout.


  —    Prête pour le deuxième round ? demanda-t-elle en souriant.


  —    Tu ne t’en tireras pas comme ça, grogna Buffy.


  Celina éclata de rire.


  Buffy lui sauta dessus et voulut lui flanquer un direct du droit. Son adversaire fit un pas sur le côté, et le coup effleura seulement sa pommette.


  La Tueuse en titre enchaîna par un crochet du gauche qui rencontra... de l’air. La seconde d’après, elle se retrouva allongée sur le dos, fixant le ciel de ses yeux écarquillés. Son ventre lui faisait mal à l’endroit où Celina lui avait flanqué un coup de genou, mais elle n’avait pas le temps d’y penser. Elle roula vers la droite, évitant de justesse un second coup de genou qui visait ses côtes.


  Celina tenta de la saisir par les épaules. Buffy lui flanqua un coup de coude dans la figure, puis se releva avec difficulté. Restait-il encore un seul de ses organes dans sa position initiale ? Son ventre brûlait un peu plus à chaque seconde. La douleur ralentissait ses réflexes, et quand Celina lui décocha un coup de poing, elle ne réussit pas à lever le bras assez vite pour la bloquer. Les jointures de la vampire s’écrasèrent sur sa bouche ; Buffy sentit sa tête partir en arrière et le sang de sa lèvre fendue couler sur sa langue.


  Avant qu’elle puisse se ressaisir, Celina la frappa de nouveau, cette fois avec un uppercut qui la souleva de terre. Buffy retomba avec trop de force pour pouvoir rouler sur elle-même, et encaissa la totalité de l’impact.


  Une demi-seconde plus tard, son adversaire fut sur elle, une botte posée de chaque côté de ses hanches.


  —    Trop facile, ricana-t-elle en la toisant. Tu es une Tueuse. Je pensais que tu serais bonne.


  Buffy fit mine de se redresser sur un coude, mais Celina lui souleva un pied et la renvoya au sol.


  —    Vilaine Tueuse, la réprimanda-t-elle. Couchée. Pas bouger.


  L’humiliation de Buffy était plus forte que sa douleur. Pour qui se prenait donc cette fille ? Comment osait-elle lui parler comme à un chien ?


  D’un revers, elle lui faucha une jambe et voulut profiter de cet instant de déséquilibre pour se relever. Mais Celina se laissa tomber, se tourna sur le flanc et lui Passa un pied derrière le cou. Puis elle se tortilla pour glisser son autre jambe sous les épaules. Elle rebondit sur la poitrine de Buffy et utilisa son élan pour lui imprimer un mouvement de rotation. Soudain, la Tueuse se retrouva face contre terre, les bras plaqués le long des flancs. Elle ne pouvait plus bouger.


  —    Comment ça va, Buffy Summers ? lança aimablement Celina. Bien, j’espère.


  Au lieu de répondre, la jeune femme tenta de se dégager. Une grossière erreur. Une douleur aiguë traversa les articulations de ses épaules et de ses hanches, et elle eut l’impression que son cou allait se briser.


  —    Tout le monde a peur de vieillir, continua Celina sur le ton de la conversation, mais ça a aussi ses avances, si on sait utiliser sagement le temps imparti. On appelle ça l’expérience, je crois.


  Elle relâcha la pression juste assez pour que Buffy Puisse tourner la tête vers elle.


  —    Si tu te demandes comment tu t’es retrouvée dans cette position, sache que j’ai étudié un art martial incroyable en Malaisie : le Pencak Silat. Encore un des avantages d’avoir l’éternité devant soi.


  —    Arrête de bavasser, parvint à dire Buffy, qui serrait les dents pour ne pas hurler. Que veux-tu ?


  Celina écarquilla les yeux.


  —    Mais... rien. Seulement te tuer. N’est-ce pas évident ? Si tu as quelque chose à dire avant de mourir, c’est le moment ou jamais.


  —    J’aimerais bien, mais tu m’étrangles, grogna Buffy. Si tu voulais me lâcher une seconde...


  —    Tu me prends pour une idiote ?


  —    Malgré la très haute opinion que tu sembles avoir de toi-même, j’ai peur que ton esprit ne soit pas aussi affûté que tes crocs.


  —    Je te demande pardon ?


  —    Le soleil va se lever.


  Celina émit un bruit à mi-chemin entre un sifflement et un grondement. Buffy se tendit. Elle ferma les yeux, attendant le coup de grâce et remerciant le ciel que son adversaire ne puisse pas la mordre dans cette position. Puis la pression sur son dos et son cou s’évanouit.


  Celina avait fui.


  Tous les muscles et les tendons de Buffy lui faisaient mal. La jeune femme roula sur le flanc. Haletante, elle fixa le ciel qui s’éclaircissait en pensant combien elle était reconnaissante de voir le soleil se lever chaque matin... Surtout aujourd’hui.


  Elle se serait cousu la bouche plutôt que de l’admettre, mais Angel avait eu raison. Celina était une des adversaires les plus dangereuses qu’elle ait jamais affrontées. Rien à voir avec un vampire ordinaire. Elle n’avait pas de pouvoirs surnaturels. Et visiblement, elle n’en avait pas besoin, puisqu’elle avait réussi à battre Buffy à mains nues.


  La Tueuse se redressa péniblement et reprit le chemin de chez elle, se réjouissant que personne ne soit là pour la voir traîner la patte.


  


  CHAPITRE VII


  Le soleil qui se levait sur Los Angeles ressemblait à un disque de moutarde.


  Angel risqua un coup d’œil par la fenêtre, prêt à se replier derrière les rideaux. Il n’eut pas besoin de se donner cette peine : la nappe de pollution qui flottait au-dessus de la ville était assez épaisse pour rivaliser avec des nuages. Elle n’offrait pas un spectacle plaisant, et les humains passeraient une journée étouffante à cause d’elle. Mais elle lui fournissait une couverture suffisante pour qu’il n’ait rien à craindre.


  Pourtant, l’air pur de Sunnydale lui manquait, comme l’odeur de rosée humide et d’herbe fraîchement coupée qu’on pouvait y respirer au printemps et en été... et qui cédait la place à celle de la résine de pin californien en automne et en hiver. Ici, le vent ne charriait que des gaz d’échappement - et, plus souvent qu’il ne l’aurait voulu, la puanteur d’un démon que Cordélia, Wesley et lui poursuivaient.


  Que faisait Buffy en ce moment ? Sans doute dormait-elle encore, à moins qu’elle ne soit déjà en train de préparer le petit déjeuner de Dawn. Comme il était triste que Joyce soit morte, et que Buffy ait été privée d’une part supplémentaire de sa vie. Sa mission de Tueuse lui avait volé son adolescence ; longtemps, elle avait lutté pour trouver un équilibre entre patrouilles, recherches, entraînement et études. Et quand elle avait enfin réussi à le trouver, son petit monde s’était écroulé autour d’elle.


  A présent, elle était Buffy la Tutrice de Dawn le jour, et Buffy la Tueuse de Vampires la nuit. Elle n’avait tout simplement pas le temps d’être Buffy la Jeune Femme. Angel avait entendu dire que Riley était parti dans la jungle de Dieu sait quel pays, parce qu’elle avait refusé d’admettre qu’elle avait besoin de lui. Elle se retrouvait donc seule. Ce qui pouvait être extrêmement dangereux, surtout pour affronter une adversaire de la trempe de Catia.


  Angel ne gardait pas un bon souvenir de la période où il avait rencontré la vampire. Il avait moralement touché le fond et vivait dans les rues enneigées d’une petite ville du Nebraska. Il ne se rappelait même plus comment il avait atterri dans ce trou, baptisé Mullen, qui ne comptait pas cinq cents habitants. La seule chose positive à en dire ? Les rats y étaient aussi juteux et faciles à attraper que n’importe où ailleurs.


  Il ne savait pas pourquoi Catia avait choisi de s’en prendre à lui : à l’époque, il n’avait vraiment rien de spécial, aucune trace du potentiel qu’il avait développé plus tard. C’était peut-être à cause de son âme, qui avait poussé Darla à le rejeter et avait fait de lui un paria parmi ses semblables. Sa douleur et sa haine de lui-même avaient dû attirer la vampire comme un phare dans la nuit.


  Sans l’intervention de l’adjoint au shérif, il aurait été transformé en un petit tas de cendres pitoyable. Son côté narcissique voulait croire que Catia avait détecté en lui quelque chose d’exceptionnel, mais son honnêteté lui soufflait qu’elle était une meurtrière dépourvue de discernement.


  La joie féroce qu’il avait vue dans ses yeux alors qu’elle s’apprêtait à l’embrocher... Il n’avait jamais connu personne d’autre qui aime autant tuer, Darla mise à part. A une époque, il avait pensé que Faith était comme elles. Mais très vite, il s’était aperçu que ça n’était qu’un masque sous lequel la Tueuse renégate cachait ses sentiments. Même Spike, à sa grande époque, ne leur arrivait pas à la cheville. En réalité, il ne voyait qu’une seule autre personne - un seul autre vampire - dont la sauvagerie puisse égaler la leur.


  Angélus. La version sans âme... de lui-même.


  Serrant les poings, il regarda sa pendule de bureau, comme il l’avait déjà fait une dizaine de fois depuis qu’il s’était posté près de la fenêtre, une heure plus tôt. Les minutes se traînaient comme des escargots neurasthéniques. Maudit soit le soleil qui le retiendrait prisonnier de cette ville jusqu’à son coucher.


  Depuis sa fuite de Mullen, il avait souvent entendu parler de Catia : des histoires de combats effrayants qui s’étaient toujours mal terminés pour ses adversaires. Au fil du temps, les rumeurs s’étaient espacées, la vampire étant forcée d’adopter une plus grande discrétion à cause de sa réputation grandissante mais aussi du développement de l’informatique.


  Aujourd’hui, même s’ils ignoraient l’existence des créatures de la nuit, les policiers pouvaient utiliser leurs ordinateurs pour établir un rapprochement entre des affaires de meurtres survenues dans différents Etats. Catia était assez maligne pour s’en apercevoir et pour agir en conséquence.


  A présent, elle était de retour. Pire, elle menaçait la femme qu’il aimait encore.


  Buffy pouvait-elle survivre à une rencontre avec une vampire qui se délectait de dispenser la souffrance et la mort ? Serait-elle assez forte pour vaincre une créature qui s’abandonnait librement au mal contre lequel il avait passé tant d’années à lutter? Il aurait voulu en être certain.


  Angel s’inquiétait. L’idée que Buffy combatte Catia le remplissait de terreur pendant que le soleil se moquait de lui de l’autre côté de la vitre.


  Non, il ne pouvait pas rester à Los Angeles et se tourner les pouces alors que Buffy affrontait une adversaire aussi redoutable. Le risque qu’elle succombe était trop grand.


  Dès la tombée de la nuit, il se mettrait en route pour Sunnydale.


  —    Vous êtes en retard ! cria Anya. Vous voulez que je fasse tout moi-même dans cette boutique ? J’ouvre, je prépare la caisse, j’époussette la marchandise, je vérifie les stocks, je remplis les étagères et j’accueille les premiers clients... Tout ça sans personne pour m’aider ! Maintenant que j’ai prouvé ma valeur, vous avez l’intention d’en faire une habitude. Il paraît que tous les patrons exploitent leur meilleur employé.


  Giles s’immobilisa sur le seuil, les yeux écarquillés.


  —    Anya, tu es ma seule employée, dit-il. Et bien sûr que non : je ne serai pas en retard tous les jours. Mais ce matin...


  —    Vos excuses ne m’intéressent pas. (Anya referma le tiroir-caisse assez violemment pour faire vibrer le comptoir.) Demain, tâchez d’arriver avant midi.


  Giles la dévisagea, puis brandit une pile de livres.


  —    Je faisais des recherches...


  Anya leva une main.


  — Stop ! Je croyais que vous vouliez gérer un commerce où les gens entrent avec de l’argent, et en ressortent sans. C’est vous le propriétaire. A vous de donner l’exemple. Je suis une bonne à rien d’employée, vous n’avez pas oublié ?


  Giles fronça les sourcils et fit mine de poser les livres sur le comptoir.


  —    Je n’ai jamais dit que tu étais bonne à...


  —    Non ! Ne les posez pas là !


  Il obéit.


  —    Mais pourquoi ?


  —    Parce que je viens de nettoyer, et qu’ils sont sales. (Anya tendit un index vers la table.) Posez-les plutôt là-bas, avec les autres trucs poussiéreux. Et ne touchez à rien.


  Giles ouvrit la bouche pour protester, se ravisa et battit en retraite vers la table où Alex était assis, immobile et silencieux. Un sandwich au beurre de cacahuètes, une pomme et deux sachets de chips reposaient devant lui, mais il y avait à peine touché. Quand Giles s’assit près de lui, il lui fit un sourire forcé.


  —    Je voulais déjeuner ici, mais j’ai peur qu’Anya me décapite si je fais des miettes, souffla-t-il.


  Giles eut un hochement de tête compatissant.


  —    Elle semble de très mauvaise humeur. Qu’est-ce qui cloche ?


  —    J’aimerais bien le savoir, soupira Alex. Elle n’a pas arrêté depuis hier soir. Je sais qu’elle s’était déjà comportée bizarrement pendant la journée, mais là, c’est cent fois pire.


  —    Hum. (Giles pianota sur la table en réfléchissant.) Tu crois que quelque chose aurait pu l’effrayer, ou que... ?


  —    Vous voulez bien arrêter de faire ça ? cria Anya. C’est très agaçant.


  Giles se pétrifia, les doigts en l’air, puis ramena prudemment sa main sur ses genoux.


  —    Euh... D’accord.


  Alex tenta d’ouvrir un sachet de chips et se ravisa en entendant le papier crisser un peu trop fort.


  —    Elle ne m’a rien dit, chuchota-t-il. Je suis sorti chercher une pizza hier soir parce que Julio ’s ne pouvait pas livrer, et elle m’a dit qu’elle préférait m’attendre à la maison. Quand je suis revenu, elle était... Je ne sais pas trop. Distante.


  Giles enleva ses lunettes et les examina.


  —    D’après mon expérience, quand une femme commence à se comporter comme ça sans raison apparente, l’homme de sa vie ferait mieux de numéroter ses abattis. Tu es certain de n’avoir rien fait pour provoquer sa fureur ?


  Alex haussa les épaules.


  —    Je respirais. Vu les antécédents d’Anya, elle a peut-être décidé que ça la dérangeait.


  La cloche de la porte sonna. Levant les yeux, ils virent entrer Willow et Tara.


  —    Salut. Quoi de neuf ?


  Alex leur rendit leur sourire, ravi de voir enfin des femmes mieux disposées à son égard.


  —    New Mexico, New York, New Jersey...


  —    New Delhi, proposa Tara.


  Il cligna des yeux.


  —    Hein ?


  —    New Delhi, répéta Tara sur un ton hésitant.


  Elle jeta un regard interrogateur à Willow, qui lui tapota le bras.


  —    Alex est un peu paumé dès qu’on sort du pays, expliqua sa petite amie.


  —    Oh. Je vois.


  —    Venez vous asseoir ici, les filles, proposa le jeune homme.


  Willow et Tara obéirent.


  —    Alors, vous avez trouvé... ? commença joyeusement Willow.


  Elle s’interrompit en voyant Alex froncer les sourcils et plaquer un doigt sur ses lèvres. Au même moment, Anya posa violemment quelque chose sur le comptoir, et Giles sursauta.


  —    Que se passe-t-il ici ? demanda-t-elle.


  —    Anya est furax, expliqua Alex tout bas.


  —    Que lui as-tu encore fait ?


  —    Rien du tout ! Je suis un petit ami irréprochable. Je sors lui chercher une pizza pendant qu’elle fait la sieste, je la conduis où elle veut, je viens ici déjeuner avec elle... Evidemment, je pensais qu’elle me parlerait, et je m’aperçois que j’ai été trop optimiste. Sa sociabilité est en chute libre depuis quelques jours.


  —    Elle a peut-être ses règles, avança Willow.


  Giles se dandina, mal à l’aise.


  —    Sommes-nous obligés de parler de ça ?


  —    Non. Mais j’espère que tu as raison, Will, marmonna Alex. Je détesterais penser qu’elle se conduira ainsi trente jours par mois.


  —    Qui se conduira comment ?


  Le jeune homme sursauta en entendant la voix de Buffy, puis tourna craintivement la tête vers Anya. Par bonheur, elle était passée dans l’arrière-boutique pour prendre des marchandises - ou peut-être lui accorder cinq minutes de répit.


  —    Anya. Comme une sorcière. (Il jeta un regard à Willow et Tara.) Enfin, vous voyez ce que je veux dire.


  Ses deux amies sourirent pour lui montrer qu’elles n’étaient pas vexées.


  Dawn entra sur les talons de sa grande sœur.


  —    Salut, les copains.


  —    Bah, ça lui passera avant que ça me revienne, dit Buffy avec un geste insouciant. Giles, vous avez avancé, question recherches ?


  Au lieu de lui répondre, l’Observateur regarda Dawn en fronçant les sourcils.


  —    Tu n’as pas cours aujourd’hui ?


  —    Elle avait une heure de libre après le déjeuner, répondit Buffy à la place de sa sœur. Je lui ai proposé de la passer ici avec nous.


  Dawn leva les yeux au ciel.


  —    Oui, elle a peur que j’en profite pour m’enrôler dans un gang de motards ou quelque chose du genre.


  —    Je vois, fit Giles.


  Pas besoin d’être un génie pour comprendre que Buffy s’efforçait toujours de protéger sa sœur.


  —    Quoi qu’il en soit, j’ai trouvé d’autres références qui peuvent être attribuées à notre mystérieuse inconnue. ..


  —    Buffy, tu t’es fait mal ! lança soudain Tara.


  Giles se pétrifia. Tous levèrent les yeux vers la jeune femme, remarquant l’ecchymose, sous sa mâchoire, et sa lèvre fendue. Mais ce n’était pas tout : à la façon dont elle se tenait, il était évident que ses côtes la torturaient. Giles repoussa son livre et se leva.


  —    Buffy, que s’est-il passé ? Tu l’as trouvée ? Tu vas bien ?


  —    Elle s’est fait mettre une raclée, expliqua Dawn. Ce matin, quand je me suis levée, je l’ai vu cracher du sang dans l’évier, et ses fringues étaient pleines de terre.


  —    Merci beaucoup pour ta discrétion, grommela Buffy.


  Dawn ne se laissa pas intimider.


  —    De rien.


  Giles tendit une main vers la Tueuse.


  —    Buffy...


  Mais elle se déroba.


  —    Je vais bien. J’allais vous raconter que j’étais tombée sur elle, mais vous étiez si impatient de me mettre au courant... Ce sont des plaies et des bosses, rien qui ne soit pas inclus dans la description des tâches de la


  Tueuse. Regardez au paragraphe « Attaques- surprises ».


  —    Je pourrais te donner un onguent pour la coupure de ta lèvre, proposa Willow. Et de l’arnica pour...


  —    Pas la peine, l’interrompit Buffy. Concentrons-nous plutôt sur cette femme. Elle dit qu’elle se fait appeler Celina...


  Elle tira une chaise et s’assit sans parvenir à réprimer un rictus de douleur.


  —    Nous allons y venir, promit Giles en la dévisageant d’un air inquiet. Mais d’abord, parlons de cette bagarre. Visiblement, ça a été plus difficile que prévu. Peux-tu m’expliquer pourquoi ?


  Buffy fit la grimace.


  —    Elle est douée, avoua-t-elle à contrecœur. Elle connaît un art martial malais, et des immobilisations qui vont bien au-delà des étranglements ou des clés de bras habituelles.


  —    Alors, comment t’en es-tu sortie ? demanda Alex.


  —    Le soleil s’est levé, répondit sèchement Buffy.


  —    Ah. (Alex écarta une mèche de cheveux noirs qui lui tombait sur le front.) Nous, les gentils, nous ne devrions jamais oublier tout ce que nous devons à cette grosse boule de feu brillante.


  —    Donc, résuma Willow, pas de vampire qui explose ?


  —    Pas de vampire qui explose, confirma Buffy, l’air sombre.


  —    Elle a peut-être brûlé avant de pouvoir rejoindre sa cachette, avança Tara, pleine d’espoir.


  —    Ça m’étonnerait. Elle est beaucoup trop futée pour ça. Elle s’est laissé surprendre par le lever du soleil, mais seulement parce qu’elle s’amusait comme une petite folle avec moi. Elle a disparu si vite que je n’ai même pas vu par où elle est partie.


  Une porte claqua au fond de la boutique, et Anya réapparut, les bras chargés d’objets à disposer en rayon. Ses talons claquaient bruyamment, et elle mit un point d’honneur à ignorer ses amis tandis qu’elle passait près d’eux, le nez en l’air.


  —    Garez-vous, marmonna Alex.


  Dawn défit son sac à dos en suivant Anya du regard.


  —    Que lui arrive-t-il ? Elle s’est levée du mauvais côté du lit, ou quoi ?


  Alex leva un sourcil.


  —    Plutôt du mauvais côté de l’univers, rectifia-t-il. Comme si elle avait entendu, Anya leur jeta un coup d’œil furibond par-dessus son épaule.


  —    Vous ne pourriez pas aller discuter ailleurs ? Le Magic Box est censé être un commerce. Pour ceux qui seraient un peu durs de la comprenette, ça signifie que nous devrions traiter ici des affaires liées à l’argent. Donc, je suggère que les non-clients débarrassent le plancher dans les plus brefs délais.


  —    Ça, c’est pour moi. (Alex se leva brusquement.) Il est temps que je retourne au travail.


  —    Ouah, souffla Dawn. Qui lui a trempé la langue dans du poison ce matin ?


  —    C’est ce que nous aimerions savoir, murmura Wiilow.


  Alex fourra dans un sac en papier le déjeuner auquel il avait à peine touché.


  —    On se retrouve plus tard.


  —    Où vas-tu encore ? lança Anya avant qu’il ait fait trois pas vers la sortie.


  Le jeune homme déglutit.


  —    Qui, moi ?


  —    Tu ne crois quand même pas que je me soucie des autres ?


  Dawn écarquilla les yeux.


  —    A l’entendre, on dirait qu’on a tous la peste, ou quelque chose dans le genre.


  —    Peu importe, lâcha Anya avec un regard venimeux. Fiche le camp si tu y tiens. Après tout, ça n’a rien d’étonnant : tu es un mâle.


  —    Mais tu viens juste de dire...


  —    Ne te cherche pas d’excuse !


  Alex en resta bouche bée. Puis il fit un sourire forcé à sa petite amie.


  —    Je n’oserais pas. Mais il faut vraiment que je retourne bosser. Je dois installer une nouvelle barrière devant la droguerie de Walnut Street, à l’endroit où un gamin a défoncé la précédente avec son scooter, tu t’en souviens ?


  Anya croisa les bras.


  —    Fais ce que tu veux. Je m’en fiche.


  —    Anya, insista Alex, il faut bien que je travaille si on veut payer le loyer.


  —    J’ai déjà dit que je m’en fichais. Va-t’en.


  Il parut sur le point d’ajouter quelque chose, mais il se ravisa.


  —    A plus tard, les copains.


  —    Anya, pourquoi n’irais-tu pas t’acheter un mochaccino glacé ? proposa Giles. (Il sortit son portefeuille et lui tendit un billet de dix dollars.) C’est moi qui régale. Prends le plus grand que tu pourras trouver.


  —    D’accord. (D’un geste vif, la jeune femme arracha l’argent à Giles, puis leva le nez.) M’éloigner un peu de cet endroit ne me fera pas de mal.


  Ils la regardèrent saisir son sac à main et sortir d’un pas décidé.


  — Ouf, souffla Willow quand elle fut partie. On dirait qu’elle a avalé une abeille.


  —    Visiblement, quelque chose la tracasse, dit Giles. Et j’aimerais bien savoir quoi.


  —    Etait-ce vraiment une bonne idée de l’envoyer s’enfiler une triple dose de sucre et de caféine ? demanda Buffy. Elle est déjà bien assez survoltée.


  —    Je suis sûr que ça va aller, affirma Giles. Elle a sans doute besoin d’un peu de calme et de solitude pour mettre de l’ordre dans ses pensées.


  —    Ben voyons ! railla Buffy. Après tout, c’est la reine Anya, et nous sommes les « autres ». (Elle effleura prudemment sa lèvre du bout de son index.) Enfin, puisque c’est moi que Celina a dans le collimateur maintenant, elle devrait la laisser tranquille. C’est toujours ça de pris.


  Ses amis hochèrent la tête, puis s’attelèrent à leurs recherches.


  Dehors, le soleil caressait la peau d’Anya - cette peau si fragile et si humaine qu’il lui fallait désormais la protéger du vieillissement et des rayons nocifs avec de la crème hydratante et de l’écran total.


  Elle n’avait jamais eu à se préoccuper de ce genre de choses quand elle était une démone. Et elle n’avait jamais non plus eu à se soucier de clients, de caisses enregistreuses, d’inventaire, de loyer, de verres qui se brisaient en lui sectionnant presque un doigt - et encore moins de vampires agressifs qui se servaient d’elle pour trouver la Tueuse.


  En contrepartie, elle devait l’admettre, certaines choses lui plaisaient énormément, et elles lui étaient complètement passées au-dessus de la tête lors de son existence précédente. La mode, par exemple. Elle aimait s’acheter des vêtements et du maquillage. Son


  reflet dans les vitrines lui paraissait très séduisant, et elle avait découvert que certaines couleurs flattaient son teint d’humaine plus que d’autres. Alex ne l’aurait jamais dit devant ses amis, mais en privé, il appréciait beaucoup sa coquetterie et son hygiène.


  En parlant d’Alex, pourquoi avait-elle été si méchante avec lui ? Certes, elle avait une décision très importante à prendre, mais ce n’était pas la faute de son petit ami. Elle détestait que les autres passent leur mauvaise humeur sur elle. Alors pourquoi venait-elle de faire la même chose ? Alex avait fait montre d’une patience angélique. Si la situation avait été inversée, elle l’aurait remis à sa place, et sans prendre de gants.


  L'Espresso Pump était bondé de gens de tous âges, et Anya dut faire la queue un long moment. La femme qui la précédait sentait bon le lait hydratant à la vanille. L’homme, derrière elle, était un peu moins propre, mais pas vraiment répugnant, comme si sa sueur était le produit d’une honnête matinée de travail. Il bossait peut-être sur un chantier, lui aussi ?


  Une fois encore, les pensées d’Anya revinrent vers Alex. Il y avait tant de choses qu’elle adorait dans leur vie de couple : l’amour, le sexe, aller au cinéma et manger du pop-corn par une soirée d’hiver, se réveiller le dimanche matin et découvrir qu’il avait une fois de plus fait brûler le bacon en essayant de lui préparer le petit déjeuner. Puis un millier d’autres détails, de souvenirs bons ou mauvais


  - mais personne n’était parfait. Si elle acceptait la proposition de D’Hoffryn, tout ça prendrait fin.


  Pouvait-elle redevenir Anyanka ? Pouvait-elle renoncer à toutes les choses qu’elle avait apprises si péniblement depuis la destruction de son amulette ?


  Elle paya son mochaccino glacé géant en souhaitant ardemment pouvoir prendre une décision. Mais les « pour » et les « contre » tourbillonnaient dans son esprit.


  Alex contre l’immortalité.


  L’amour contre le Pouvoir du Souhait.


  Le confort terrestre contre les avantages surnaturels.


  Elle n’était pas plus avancée qu’au début. Elle pourrait vivre à jamais, mais elle serait seule. Cela dit, être humaine ne lui garantissait pas la présence d’un compagnon jusqu’à sa mort. Elle était bien placée pour le savoir. Au fil des siècles, combien d’hommes avait-elle vu briser le cœur de leur petite amie ou de leur femme, en trahissant leurs promesses ? Qui pouvait dire qu’Alex n’en ferait pas autant ? N’était-il pas un exemple typique de mâle mortel ?


  A quoi ressemblerait-elle quand elle serait vieille ? Serai t-elle amère et ratatinée, avec un visage creusé de rides sous sa permanente ? Boirait-elle trop d’alcool ? S’acharnerait-elle à torturer un instrument à cordes dans des bars mal éclairés, comme Giles ? Cette idée l’horrifiait.


  Alex serait-il capable de la tromper ? Il lui disait souvent qu’il l’aimait, assez pour la rassurer, mais pas assez pour ne pas penser à des paroles en l’air. Elle sentait sa sincérité dans le ton de sa voix et dans la façon dont il l’enlaçait. Elle le croyait. Comme toutes les femmes amoureuses depuis la nuit des temps. Et beaucoup avaient eu tort.


  Anya sortit de l' Espresso Pump et trouva un endroit où s’asseoir avec son gobelet, réchauffée par la tiédeur du soleil mais rafraîchie par sa boisson. Elle n’arrivait pas à trancher, et pourtant, il fallait bien qu’elle se décide.


  Si seulement quelqu’un avait pu la conseiller... Mais elle ne connaissait personne à qui demander : « Et toi, comment as-tu choisi entre la mort ou la vie étemelle ? » Les seuls immortels qu’elle fréquentait encore étaient des vampires, et on ne les avait pas consultés avant de les transformer.


  Evidemment, ses amis militeraient en faveur de l’humanité, mais ils n’avaient jamais rien connu d’autre et ne pourraient pas se montrer impartiaux. Alors, qui... ?


  Willow.


  Anya se redressa d’un bond. Bien sûr ! Willow. Il y avait toujours eu une certaine rivalité entre elles, mais Anya n’avait pas oublié le mal que lui avait fait Oz quand elle l’avait surpris avec Veruca, la femelle loup- garou. Ses amis l’avaient découvert bien après, mais sur le coup, Willow avait failli déverser des litres de magie noire sur la tête rousse de son petit ami.


  A l’époque, elle commençait seulement à explorer ses pouvoirs de sorcière. Elle ne les contrôlait pas entièrement, mais elle aurait quand même pu faire de gros dégâts. Folle de chagrin, elle avait lancé un sort qui avait spectaculairement foiré. Et tout ce déploiement d’énergie négative n’était pas passé inaperçu. D’Hoffryn lui-même l’avait appelée dans sa dimension pour s’entretenir avec elle et lui proposer un boulot de démone de la vengeance.


  Willow avait refusé.


  Pourquoi ? Elle aurait pu avoir tout le pouvoir qu’elle voulait pour faire payer Oz et tous les autres hommes comme lui. Sans oublier la perspective de vivre éternellement. Et malgré tout ça, elle avait décliné l’offre de D’Hoffryn.


  Anya ne comprenait pas pourquoi. A l’époque, Willow n’avait pas beaucoup de raisons de s’accrocher à son humanité : Oz venait de l’abandonner, et elle ne sortait pas encore avec Tara. A part une poignée d’amis, des parents qui s’apercevaient à peine de son existence et les études qu’elle venait de commencer, qui avait bien pu la retenir dans la dimension mortelle ?


  Il n’y avait qu’un moyen de le découvrir. Anya finit sa boisson et jeta le gobelet dans une poubelle. Elle se sentait un peu ballonnée, et surexcitée à CAUSE du sucre et de la caféine qu’elle venait d’ingurgiter. Oui, le moment était venu d’avoir une petite conversation entre femmes avec Willow, et peut-être avec Tara.


  La sorcière blonde aussi était familière des ténèbres.


  I ongtemps, elle avait cru être une démone, et elle avait récemment découvert qu’elle était depuis le début une misérable humaine. Qu’avait-elle ressenti ? Tara n’était pas du genre bavard, mais Anya n’allait pas se laisser arrêter par sa réticence à se confier. Pas quand son avenir en dépendait.


  —    On peut parler ?


  Willow jeta un regard méfiant à Anya.


  —    Euh... De quoi ?


  —    J’aimerais mieux qu’on fasse ça en privé, annonça l’ancienne démone en jetant un coup d’œil lourd de sous-entendus à Giles, absorbé dans la lecture d’un ouvrage relié de cuir noir et rédigé en vieil allemand.


  Willow ne sentait pas du tout ce coup-là, mais elle pouvait difficilement refuser.


  —    D’accord.


  Elle se leva et tapota l’épaule de sa petite amie.


  —    Je reviens dans quelques minutes.


  —    Au fait, déclara Anya, je voudrais aussi parler à Tara.


  Celle-ci prit une expression paniquée qui n’allait pas sans rappeler celle d’un lapin pris dans les phares d’une voiture.


  —    Moi ?


  Tu vois beaucoup d’autres gens qui s’appellent Tara ? pensa Anya. Mais elle se força à lui sourire.


  —    S’il te plaît.


  La jeune femme hésitant, Anya ne put empêcher son impatience de prendre le dessus.


  —    Tu n’as aucune raison d’avoir peur de moi. Même quand j’étais une démone, je ne maudissais que les hommes, tu sais. Et ça fait un bout de temps que j’ai perdu mes pouvoirs.


  Tara lança un regard hésitant à Willow, puis se leva et les suivit dans la salle d’entraînement, au fond de la boutique. Anya referma la porte derrière elles et fit les cent pas, comme si elle s’efforçait de rassembler ses idées. Les deux jeunes femmes l’observèrent en silence.


  —    Anya, que se passe-t-il ? demanda enfin Willow.


  Anya s’arrêta, se retourna et prit une profonde inspiration.


  —    J’aimerais que tu me dises ce qui te retient dans le plan des mortels.


  Willow ne sut pas trop que répondre.


  —    Euh... C’est une question de biologie. Ou d’anatomie. On inspire de l’oxygène, on recrache du dioxyde de carbone...


  Anya secoua la tête.


  —    Ce n’est pas de ça que je veux parler. D’Hoffryn t’a offert une chance de devenir immortelle, et tu as refusé. Pourquoi as-tu préféré rester humaine plutôt que de vivre éternellement ?


  Willow faillit lancer une repartie sarcastique, mais elle se retint. Elle sentait qu’il se passait quelque chose de grave, même si elle ne comprenait pas quoi, et qu’il ne fallait pas traiter la question d’Anya à la légère.


  —    Parce que je ne voulais pas renoncer à certaines choses, répondit-elle en choisissant soigneusement ses mots. Des choses tangibles et intangibles. Et je trouvais


  que l’éternité aurait été beaucoup trop longue sans elles.


  Anya fronça les sourcils.


  —    Quelles choses ?


  Willow prit la main de Tara.


  —    L’amour, pour commencer. Et l’amitié. Le bonheur qu’on éprouve quand on sait qu’on compte pour quelqu’un.


  —    Mais vous n’étiez pas encore ensemble quand D’Hoffryn t’a fait sa proposition, souligna Anya. Vous vous connaissiez à peine, et Oz venait de te faire très mal. Tu aurais facilement pu le faire payer pour ça. Pourtant, tu as rejeté l’immortalité et la vengeance.


  Willow plissa les yeux.


  —    Anya, tu es colère contre Alex ? Je sais qu’il se conduit parfois comme un imbécile, mais...


  —    Non, il n’a rien à voir avec ça. Réponds à ma question, s’il te plaît.


  —    Je ne sais pas si je peux l’expliquer... Oui, j’étais folle de rage contre Oz. J’ai même failli lui jeter un sort, mais j’ai préféré renoncer. Pourquoi ? Parce que je savais que je n’aurais pas mal éternellement, même si j’en avais l’impression. Je devinais que ça finirait par passer, et je ne voulais pas que le reste de ma vie soit souillé par ce que j’aurais fait sous le coup de la colère. Tu comprends ?


  —    Non. (Anya semblait de plus en plus larguée.) Comment as-tu su toutes ces choses-là ? As-tu utilisé une boule de cristal pour voir l’avenir - ou un sort de projection temporelle ? J’ai entendu dire, si on fait tremper des feuilles de thé noir dans une solution d’urine de lézard, qu’on peut...


  —    Pas de boule de cristal, coupa Willow. Ni de potions, ni de cartes de tarot. Je le savais là-dedans. (Pour plus d’emphase, elle se toucha la poitrine.) Vois- tu, l’immortalité, ce n’est pas seulement ce qui arrive au corps physique. Ça touche aussi l’esprit, la partie de toi qui demeure quand il ne reste plus d’enveloppe chamelle pour la balader. Selon moi, même privés de corps, nous existons encore d’une certaine façon. Nous faisons tous partie de l’énergie universelle, et il nous appartient de choisir si nous voulons aller du côté sombre de cette énergie - là où régnent les ombres, le froid, une colère et une douleur étemelles -, ou du côté lumineux, où c’est exactement le contraire.


  Anya garda le silence quelques instants, puis se tourna vers Tara.


  —    Et toi, qu’as-tu senti en découvrant que tu n’étais pas une démone et que tu n’allais pas vivre éternellement ? Sans parler de la méchanceté de ta famille, n’as-tu pas été déçue d’apprendre que tu étais une simple mortelle ? Que tu n’avais pas de pouvoirs spéciaux, pas d’espérance de vie illimitée ?


  Tara eut un sourire radieux.


  —    Non, pas du tout. Je n’ai jamais voulu être mauvaise et froide à l’intérieur. C’est comme... vivre en prison, j’imagine. Etre enchaîné par sa propre condition, et aspirer à sentir la chaleur de l’extérieur tout en sachant qu’on n’y arrivera jamais.


  —    Je suppose, oui... Merci d’avoir répondu à mes questions.


  Sans autre explication, Anya se détourna et sortit de la pièce.


  —    J’espère que nous avons pu t’aider, lança Willow dans son dos.


  Quand la porte se fut refermée, elle sentit les doigts de Tara serrer les siens.


  —    Tu crois qu’on a réussi ? demanda-t-elle anxieusement.


  Willow haussa les épaules.


  —    Je ne sais pas... Mais j’ai le pressentiment que le plus grand rival d’Alex est plus haut placé qu’il ne le


  croit.


  Le silence retomba sur la salle d’entraînement, donnant à sa phrase suivante un écho qui parut déplacé dans la vive lumière de l’après-midi.


  —    Et j’ignore s’il pourra gagner.


  —    Tu as tellement de chance.


  Alors qu’elle avançait vers le comptoir, Anya s’arrêta net en entendant la voix de Dawn. Elle se retourna.


  La jeune fille était adossée au mur, près de la porte, avec une expression maussade. Nul doute qu’elle avait épié leur conversation, et qu’il n’aurait servi à rien de le lui reprocher.


  Cela dit, tous les adolescents furetaient partout pour découvrir comment fonctionnait le monde pendant que les adultes essayaient de les en protéger. Quand elle était encore une démone, Anya avait rencontré des centaines de filles qui avaient démasqué ainsi leur petit ami infidèle.


  —    De la chance ? répéta-t-elle. Pourquoi ?


  —    Tu as tout ce qu’on peut désirer : un copain génial, un boulot sympa, un physique de rêve... Et tu te sens misérable parce que tu te demandes si tu dois redevenir une démone ou rester humaine ?


  Anya cligna des yeux et ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais Dawn n’en avait pas terminé.


  —    Tu te prends vraiment la tête pour pas grand-chose. Au moins, tu as déjà fait les deux. Tu sais de quoi il retourne. Et tu as le choix. (Elle eut une grimace amère.) Regarde-moi : j’ai l’impression de n’être rien. Je ne suis pas immortelle, mais pas non plus certaine d’être mortelle. Je sais simplement que je suis, et j’ignore pourquoi et comment.


  « C’est comme si on m’avait tirée du néant. Même si tout le monde essaye de me convaincre que ça n’a pas d’importance, j’ai l’impression qu’on m’a volé mes quatorze premières années. Que je suis un mensonge ambulant... (Elle flanqua un coup de pied rageur dans le vide.) Et ça ne me dispense même pas de me coltiner les trucs les plus assommants, comme les devoirs.


  Malgré son dilemme, Anya ne put s’empêcher d’éprouver de la compassion pour Dawn. Ça ne devait pas être facile pour elle... Du jour au lendemain, elle avait découvert que sa petite vie tranquille était un leurre depuis le début. Elle n’avait jamais été réelle. Sur ce point au moins, elle avait raison : Anya avait l’avantage de savoir ce qui l’attendait des deux côtés. Le seul problème ? Ce côté-ci avait une date limite de consommation !


  Elle trouva la force de sourire et de tendre la main pour caresser les cheveux soyeux de l’adolescente.


  — Tu aurais pu apparaître dans la peau d’un ogre ou d’un crapaud, tu sais, dit-elle. Tant qu’à être tirée du néant, tu l’as été sous la forme d’une créature merveilleusement belle, dans une existence où tout le monde t’aime, quoi que tu sois. Ou ne sois pas.


  Anya ne voyait pas quoi ajouter. Elle se contenta donc de tapoter le bras de Dawn avant de regagner le comptoir.


  Après que Dawn fut repartie au collège, les autres étant retournés à leurs diverses occupations, Anya passa l’après-midi à s’imaginer dans son ancienne peau, dispensant le chaos et la souffrance sans plus se soucier d’Alex et de ses amis.


  Alex n’était plus là pour qu’elle se dispute avec lui. De toute façon, elle n’en avait pas vraiment envie. Ces derniers temps, elle avait appris à être honnête avec elle-même et à analyser le fonctionnement de son esprit d’humaine. Il n’était pas très difficile d’ajouter deux et deux et de trouver cinq : inconsciemment, c’était ce qu’elle avait essayé de faire en provoquant Alex, pour le forcer à dire quelque chose qu’il regretterait et dont elle pourrait lui garder rancune.


  Une partie d’elle aspirait à la facilité. Si elle pouvait pousser Alex dans ses derniers retranchements, voire l’inciter à rompre avec elle, il lui serait beaucoup plus facile de redevenir une démone.


  Mais Alex et les autres lui avaient témoigné quelque chose qui n’existait pas dans les plus sombres dimensions de l’univers : de la tolérance. Quoi qu’elle dise ou fasse, aussi blessante et insupportable qu’elle se montrât, ils semblaient déterminés à ne pas lui en tenir rigueur et à attendre que son bon côté se remanifeste. Savoir qu’ils croyaient en l’existence de ce bon côté rendrait les choses encore plus difficiles.


  Anya était tellement absorbée par ses pensées que le temps fila très vite. Bientôt, l’heure de la fermeture arriva. Quelques clients étaient venus et repartis, mais rien de vraiment notable. La nuit était tombée ; le reste de la bande allait arriver d’une minute à l’autre.


  Giles avait choisi de se tenir loin d’elle pendant l’après-midi, battant en retraite dans la mezzanine pour consulter ses ouvrages avec l’espoir d’en apprendre davantage sur la mystérieuse inconnue qui traquait Buffy. Alex avait dû sortir du travail. Il ne tarderait pas à la rejoindre.


  Anya sourit.


  C’était un réflexe, une réaction involontaire et inconsciente. Un peu comme un battement de cœur. En pensant à lui, elle avait chaud partout. Ses cheveux noirs, ses yeux rieurs, la fossette sur sa joue quand il souriait...


  C’était en partie dû à l’attirance sexuelle, mais pas totalement. Même pas majoritairement, en fait. On eût plutôt dit qu’une couverture douce et confortable l’enveloppait, lui donnant le sentiment qu’on avait besoin d’elle et qu’elle était à sa place. C’était...


  De l’amour.


  De longues minutes - les plus longues de sa courte existence de mortelle, jusque-là -, Anya fit un gros effort pour s’imaginer de nouveau dans la peau d’Anyanka. Plus d’Alex, plus de Giles ni de Magic Box, plus de Willow, de Tara, de Buffy, de Dawn ou même de Spike. Seulement elle et ses pouvoirs restaurés, traversant les âges en faisant pleuvoir la désolation au passage sur la tête des hommes infidèles.


  Des milliers d’années passeraient et se ressembleraient toutes. Elle regarderait les humains souffrir et aimer, mais elle n’éprouverait plus ces sentiments. Après un moment, elle finirait sans doute par oublier Alex, ce mortel qui embrassait si bien et qui était tellement accro à la nourriture grasse et calorique. Cette idée était si...


  Désespérante.


  En fin de compte, les choses qui la retenaient en ce monde n’étaient pas si intangibles que ça. Alex et son amour pour elle, ses amis et cette petite boutique : l’essence de sa vie, de son existence et de son avenir. Malgré elle, elle avait fini par les aimer, tout comme ils l’avaient acceptée, malgré ses nombreux défauts. Ensemble, ils avaient surmonté tant d’obstacles, livré et remporté tant de batailles...


  Anya fit les cent pas devant le comptoir. Elle avait hâte qu’Alex arrive, puis que le reste de la bande débarque et emplisse la boutique de bruit et d’énergie. Sa mauvaise humeur ne lui avait pas apporté la paix de l’esprit : juste l’isolement. Elle savait qu’à l’origine, D’Hoffryn avait été attiré par sa colère, tout comme il avait été attiré par celle de Willow. Mais elle n’était plus la petite paysanne trahie d’autrefois.


  L’infidélité la révoltait toujours. Mais elle ne se souciait plus beaucoup de la vie amoureuse des autres - ni en bien, ni en mal. Même si elle aurait refusé de l’admettre sous la torture, la moitié de ces idiotes avaient bien mérité leur sort, en choisissant d’avoir une relation avec un homme dont elles connaissaient déjà l’absence de fiabilité. Quant aux autres, celles qui avaient été trompées sur la marchandise et dont le désir de vengeance était justifié... Elles devraient s’adresser à quelqu’un d’autre.


  Parce que Anyanka ne reviendrait pas.


  


  CHAPITRE VIII


  — Ça n’a pas beaucoup changé, murmura Angel, debout au coin de la rue qui longeait le Bronze.


  Beaucoup de jeunes gens entraient et sortaient du bâtiment. Tous cherchaient à prendre du bon temps et ils pensaient qu’ils seraient en sécurité ici. Alors que c’était exactement le contraire.


  Le Bronze était un véritable aimant à vampires : il les attirait comme une épaule humaine nue attire les moustiques par une chaude soirée d’été. De son poste d’observation, Angel en avait déjà repéré deux. Qui étaient partis seuls - sinon, il se serait fait un devoir de leur emboîter le pas. Ça tombait bien : ce soir, il avait un plus gros gibier à chasser.


  Décidant qu’il ne le trouverait pas en restant planté là, il gagna le Bronze et entra. Dedans non plus, il n’y avait pas grand-chose de nouveau : quelques éléments de décoration, une partie des tables et des chaises qui avaient dû être remplacées après une bagarre de créatures nocturnes...


  Ce soir-là, le Bronze accueillait une chanteuse qui lui rappela beaucoup Suzanne Vega avec sa voix douce, ses arrangements de guitare et ses paroles intéressantes. Une moitié de la clientèle se trémoussait sur la piste de danse, tandis que l’autre buvait et bavardait dans les petites alcôves réparties autour de la grande salle.


  Angel n’avait pas de plan précis ; il pensait simplement garder les oreilles et les yeux grands ouverts, écoutant les conversations pour tenter d’en découvrir un peu plus sur les raisons de la venue de Catia à Sunnydale. Cette vampire puait les ennuis à plein nez. Même si elle tentait de garder profil bas, sa présence ne passerait pas longtemps inaperçue. Elle était comme une flaque de pétrole à la surface d’une mare : même si l’eau était parfaitement calme, le mal qui l’habitait finirait par se répandre et par tout contaminer.


  Angel se fit servir une bière dont il n’avait pas vraiment envie. Adossé au comptoir, il examinait les clients en se demandant lesquels étaient les plus susceptibles de détenir des informations, quand il se retourna et se retrouva nez à nez avec elle.


  Aussi choquée que lui, la vampire se pétrifia. Avant que sa surprise puisse se transformer en haine, Angel tendit sa bouteille vers elle.


  —    Catia... Ça faisait un bail. Je te paye un coup à boire ?


  Elle plissa les yeux, puis se détendit.


  —    Je me fais appeler Celina, maintenant. Oui : je veux bien une bière, Angélus.


  —    Angel... Comme toi, j’ai dû m’adapter.


  Il fit signe au barman, qui lui donna une deuxième bouteille, et poussa un billet vers lui.


  —    Alors, qu’est-ce qui t’amène à Sunnydale ? demanda-t-il. Continues-tu à dévorer les malheureux et à recracher les morceaux. Ou as-tu enfin appris à vivre en harmonie avec le reste du monde ?


  Celina but au goulot avant de répliquer :


  —    C’est comme ça que tu dragues les filles ? A la façon dont tu t’habilles, j’aurais cru que les cinquante dernières années t’avaient appris quelque chose.


  —    Tu n’es pas mon genre...


  —    C’est ce que je me suis laissé dire.


  Angel fit rouler la bouteille entre ses doigts, sentant les gouttes de condensation glisser le long de son poignet.


  —    Tu ne m’as pas répondu. Que fiches-tu ici, Ca... Celina ?


  —    Puisque ça t’intéresse tant, je suis venue faire un peu de ménage. Et on dirait que je vais avoir droit à deux cibles pour le prix d’une : celle que je suis venue chercher, et une autre, qui m’a échappé dans le temps.


  —    Moi, dit calmement Angel.


  —    Es-tu toujours aussi direct ?


  —    Je n’ai pas de temps à perdre en bavardages.


  —    Du temps ? Tu as tout le temps du monde, Angel. Enfin, tu l’avais jusqu’à ce que j’arrive.


  —    C’est quoi, ton problème ? Tu as une dent contre l’humanité ? Contre les vampires ? Ou peut-être contre les Pouvoirs Qui Sont ?


  Celina haussa les épaules.


  —    On peut dire ça comme ça... Vu qu’il y a trop de monde dans les deux camps pour viser l’éradication complète, je me contente d’éliminer les spécimens les plus remarquables. Dans le coin, je crois que c’est ton ancienne petite amie. (Voyant l’expression surprise d’Angel, elle ricana :) Ne fais pas cette tête. Ta réputation s’étend bien au-delà de Sunnydale et de Los Angeles.


  Le vampire lui saisit le poignet.


  —    Tiens-toi à l’écart de Buffy, grogna-t-il.


  De sa main libre, Celina lui frappa le creux du coude, se libérant aussitôt. Angel eut le sentiment que la brûlure consécutive au coup lui remontait jusqu’à l’épaule.


  —    Si nous étions dehors, je te tuerais pour avoir osé me toucher, siffla Celina. Remercie le ciel qu’il y ait mitant de témoins. C’est pour ça que tu fais encore partie de la grande famille des morts-vivants... Aurais- tu déjà oublié comment tu t’en es sorti les deux fois précédentes ?


  Angel aurait aimé se masser le bras, mais il ne voulait pas montrer à quel point elle lui avait fait mal. Il fourra donc les mains dans ses poches.


  —    J’ai changé... Oui, je suis un autre homme.


  —    Tu n’es pas un homme, cracha Celina. Mais un vampire, rappelle-toi ! Et un vampire pénible, pardessus le marché.


  —    Tu ne portes pas tes semblables dans ton cœur, n’est-ce pas ?


  —    Je n’ai jamais prétendu le contraire.


  —    Mais tu n’aimes pas les humains non plus.


  —    Pourquoi le devrais-je ? Ils sont tellement stupides ! Pas étonnant qu’ils se fassent massacrer comme du bétail. Quand je pense que pour eux, j’ai... Laisse tomber.


  —    Tu as quoi ?


  —    Et toi ? cria Celina au lieu de répondre. Tu penses représenter le meilleur de deux mondes ? Mais tu te trompes : tu incarnes le pire. Tu es un bâtard qui n’a de place ni dans l’un ni dans l’autre. Un monstre avec une âme qui le rend trop sentimental pour se nourrir du troupeau de crétins qui l’ont condamné à cette vie. Tu devrais être une machine à tuer, l’Angélus des livres d’histoire du Conseil, mais tu ne peux pas, n’est-ce pas ? Et tu ne redeviendras jamais humain non plus. Tu n’es qu’un paria.


  —    Quelle charmante conversation... Si j’avais su, j’aurais économisé trois dollars.


  —    Tu ne m’intéresses pas pour le moment, Angel.


  Mais ne te méprends pas : ton heure approche. Même si tu m’as déjà échappé deux fois. En ce qui te concerne, pas question de «jamais deux sans trois ».


  Elle se détourna et fit mine de s’éloigner.


  —    Comment peux-tu continuer à exister en étant aussi pleine de haine ? lança Angel dans son dos. Si tout te remplit de dégoût à ce point, pourquoi ne pas en finir ?


  Celina fît volte-face.


  —    Parce que c’est mon boulot, grogna-t-elle. Je suis un vampire : je tue les humains et les vampires qu’ils deviennent. Selon moi, vous méritez tous de mourir.


  —    Ça n’a pas de sens, insista Angel. Pourquoi les deux races ?


  —    Parce que je déteste être un vampire et que je hais la vulnérabilité des humains ! Si je pouvais, je massacrerais tout le monde. A défaut, je me contenterai de quelques spécimens choisis... En commençant par toi et ta petite amie humaine.


  Angel sentit la moutarde lui monter au nez. Il glissa une main dans son manteau et la referma autour d’un pieu. Il ne serait pas très discret d’embrocher Celina au milieu de cette foule, mais les habitants de Sunnydale avaient déjà vu bien d’autres bizarreries.


  —    Attends un peu... commença-t-il.


  Celina disparut, se faufilant au milieu des danseurs avec une agilité très supérieure à la sienne.


  —    Voyez-vous ça, murmura Spike.


  Assis dans une alcôve, il sirotait sa bière en regardant Angel sonder la foule pour tenter de retrouver la femme qui venait de lui filer sous le nez. Quand Angel renonça enfin, Spike comprit à sa façon de se déplacer qu’il était frustré et en colère. Et cela lui fit chaud au cœur.


  Il était trop loin pour avoir entendu leur conversation, mais il avait vu Angel payer à boire à la rouquine, puis bavarder longuement avec elle. Cette femme correspondait en tout point à la description d’Anya. Elle était bien roulée, avec une coiffure punk que le vampire aux cheveux décolorés appréciait tout naturellement.


  Une ancienne petite amie d’Angel ? En tout cas, ces deux-là se connaissaient, à en juger par la surprise affichée sur leur visage quand ils s’étaient vus. Les ex d’Angel - Darla et Drusilla, par exemple - avaient tendance à s’accrocher, espérant le reconquérir un jour. Du diable si Spike comprenait pourquoi. Mais là, c’était différent. La rouquine et lui avaient eu l’air de se quitter en mauvais termes. Peut-être parce qu’elle avait plus de jugeote que la moyenne...


  Mais quand il raconterait à Buffy la scène dont il venait d’être témoin, il omettrait de mentionner cette animosité flagrante. La Tueuse n’avait pas besoin de le savoir. En choisissant bien ses mots - en mentant par omission, en quelque sorte -, Spike pourrait présenter leur conversation sous un jour qui ternirait considérablement l’aura d’Angel.


  Pour son plus grand plaisir.


  —    Vous ne devinerez jamais ce que j’ai vu ce soir, annonça-t-il en arrivant au Magic Box. Angel et Celina qui discutaient le bout de gras au Bronze !


  Les autres sursautant, Spike se tourna vers Buffy.


  —    Tu veux dire qu’il ne t’en a pas parlé ? D’après la façon dont ils chuchotaient, il est évident qu’ils se connaissent depuis un bail. (Il haussa les épaules.) Quand un type paye un verre à une jolie femme... Nous savons tous ce que ça signifie.


  Buffy eut un geste insouciant.


  —    Epargne-moi les détails imaginaires, Spike. Je


  sais qu’Angel a déjà eu affaire à elle deux fois, et que ça s’est mal passé. Je ne m’attendais pas à ce qu’il


  vienne ici, c’est tout.


  —    Je trouve ça mignon, dit Tara. Comme s’il arrivait au galop sur son cheval blanc pour te sauver...


  —    Je n’ai pas besoin qu’on me sauve, bougonna Buffy.


  Mais son regard s’adoucit. Visiblement, elle était touchée par l’élan chevaleresque d’Angel.


  —    Moi, fit Spike, je pense que...


  —    Est-ce vraiment nécessaire ? coupa Alex. Je veux dire, que tu penses ?


  Il s’adossa à sa chaise et posa ses pieds sur la table. Assise près de lui, Anya lui flanqua une tape.


  —    Hé ! C’est une table, pas un repose-pieds.


  Mais sa voix était beaucoup moins cassante que précédemment. Qu’il y ait une vampire psychopathe en liberté dans les rues de Sunnydale ne semblait perturber personne : ils étaient tous d’excellente humeur.


  Ils ont bu ou quoi ? se demanda Spike, irrité.


  Buffy se leva.


  —    Giles, je peux vous confier Dawn une heure ou deux ? Je crois qu’il est temps pour moi de partir en mission... de recherche et destruction.


  —    Je pourrais t’accompagner, proposa sa sœur.


  —    Dans quel univers ? demanda Buffy sans méchanceté. (Elle passa un bras autour des épaules de l’adolescente et l’étreignit brièvement.) Pas question. Cette fille est vicieuse. Tu restes ici, en sécurité.


  —    En fait, déclara Giles, je ne suis pas certain qu’y aller toute seule soit une bonne idée.


  —    Allons-y tous ensemble, proposa Willow. L’union et la sorcellerie font la force.


  Buffy ouvrit la bouche pour protester, mais Alex, Anya et Tara étaient déjà debout.


  —    On dirait que tu n’as pas la majorité, constata


  Dawn.


  Buffy enfonça son index dans les côtes de sa sœur.


  —    Personne n’a voté contre moi en ce qui te concerne.


  Dawn chercha le soutien de Giles du regard, mais l’Observateur hocha la tête.


  —    Dawn et moi monterons la garde ici. Je suis sûr qu’elle a des leçons à apprendre...


  L’adolescente se laissa retomber sur sa chaise et croisa les bras avec une moue boudeuse.


  —    C’est toujours pareil, gémit-elle. Vous allez vous amuser et vous me laissez seule avec le rat de bibliothèque.


  Giles ne se laissa pas troubler.


  —    Ce n’est pas le pire qui puisse t’arriver, répliqua-t-il gentiment.


  —    Tout dépend du point de vue, ricana Spike.


  —    Tu viens avec nous, ou tu restes ici pour te moquer du vieux ? lui lança Alex.


  Cette fois, Giles sursauta.


  —    Je te demande pardon ?


  —    Vieux au sens de, euh..., bafouilla Alex.


  —    Faisandé, acheva aimablement Anya.


  Spike fit à Giles une grimace réjouie.


  —    Prévenez-nous quand vous sentirez que vous commencez à empester.


  —    Tu peux partir quand tu veux, lâcha Giles. En fait, ça me rendrait service.


  —    N’oubliez pas qui vous a fourni toutes les informations sur Celina, dit Spike. Je suis un précieux atout pour cette équipe, même si vous refusez de l’admettre.


  —    Pas dans cette vie..., marmonna Giles.


  —    Assez, intervint Buffy. Pendant que vous vous balancez des vannes, Celina joue peut-être à égorge-mouton dans Sunnydale. Dépêchons-nous.


  Parfois, bousculer ses amis était le seul moyen de les faire bouger. Elle marcha vers la porte. Comme elle s’y attendait, ils lui emboîtèrent le pas.


  Dehors, il faisait déjà nuit, et la température avait encore baissé. Les magasins n’allaient pas tarder à fermer ; les derniers passants se hâtaient de rentrer chez eux, pelotonnés dans leurs manteaux et jetant des regards soupçonneux à la ronde.


  Buffy et ses compagnons visitèrent tous les endroits habituels : le Bronze, les cimetières, le Parc de Wea-therly, le musée d’Histoire naturelle... Mais ils ne trouvèrent rien qui sortît de l’ordinaire, et encore moins qui ait l’air surnaturel.


  —    Elle est peut-être repartie, dit Tara après une heure et demie, alors que leur enthousiasme initial retombait. Elle a peut-être peur de toi.


  —    J’en doute, répliqua Buffy. La femme que j’ai affrontée l’autre nuit n’avait peur de rien.


  —    En tout cas, elle n’a pas l’air décidé à se montrer ce soir, déclara Alex.


  Anya lui tenait la main. Elle sursautait chaque fois qu’une feuille morte craquait sous leurs pieds.


  —    La soirée est loin d’être finie, dit Buffy. Le problème, c’est justement que l’union fait la force, pour reprendre les paroles de Willow. Même pour Super Vampire, six contre une, ça paraît un peu beaucoup. J’aurais une meilleure chance de l’appâter si j’étais seule...


  —    Et quand es-tu devenue un appât humain ? demanda Willow.


  —    Quand ils ont ajouté les mots « Tueuse de Vampires » derrière mon nom, je crois...


  —    Une chose est sûre : nous n’arriverons à rien comme ça, intervint Anya. Nous n’allons quand même pas arpenter les rues toute la nuit ? Alex, je veux rentier à la maison et faire l’amour. (Elle marqua une pause, puis ajouta :) Deux fois.


  Willow leva les yeux au ciel et Tara rosit.


  —    C’est bon, vous pouvez tous rentrer, insista Buffy. Je me débrouillerai sans vous. Sincèrement. Quelque chose me dit que je ne resterai pas seule longtemps.


  —    Et même pas du tout. Je t’accompagnerai toute la nuit, si tu veux, proposa Spike.


  —    Ce n’est pas à toi que je faisais allusion...


  —    Oh. (Spike recula.) Tu crois que ton preux chevalier est dans les parages ? (Il eut un rire amer.) Tu te fais des illusions. La dernière fois que je l’ai vu, il était pendu aux basques d’une fille qui était beaucoup plus son genre : une rouquine canon avec des jambes d’un mètre cinquante. Tu sais, le genre qui pourrait vivre avec lui pendant des siècles.


  —    Si tu ne la fermes pas, je t’embroche sur une branche basse, menaça Buffy, impassible.


  Un moment, personne ne dit rien. Puis Spike haussa les épaules.


  —    Comme tu voudras. Mais si tu te réveilles morte, demain soir, ne viens pas prétendre que je ne t’ai pas proposé d’être ton champion.


  Il se détourna et s’éloigna à grandes enjambées furieuses. Alex secoua la tête.


  —    Je ne comprends pas pourquoi on ne le tue pas.


  —    Il se montre utile, parfois, lui rappela Willow. Et grâce à sa puce, il ne peut pas faire de mal aux humains. Donc il se défoule sur les démons.


  Anya tira sur la manche de son petit ami.


  — Viens, Alex. Buffy a dit qu’elle se débrouillerait sans nous.


  —    Anya... Parfois, pour te faire plaisir, les gens disent des choses qu’ils ne pensent pas.


  La jeune femme écarquilla les yeux.


  —    C’est vrai ?


  —    Pas cette fois, promit Buffy. Allez, filez.


  A contrecœur - pour la plupart -, ses amis lui souhaitèrent bonne nuit et reprirent le chemin de chez eux. La laissant seule aux abords du cimetière principal de Sunnydale.


  


  CHAPITRE IX


  —    Franchement, je me demande bien ce qu’elle lui trouve, maugréa Spike en fixant son verre de whisky. On ne peut pas dire qu’il ait une conversation intéressante : la plupart du temps, il se contente de jouer les grands ténébreux muets. Les femmes n’ont vraiment pas de goût.


  Le vampire promena un regard maussade à la ronde. Il n’avait même pas soif : il était venu là pour noyer dans l’alcool le chagrin d’avoir été rejeté par Buffy pour la millionième fois. Et, avec un peu de chance, pour dégoter d’autres renseignements sur Celina et remonter dans l’estime de la Tueuse.


  L’Aquarium n’était pas l’un de ses endroits favoris. Chaque fois qu’il y mettait les pieds, il finissait par se battre avec quelqu’un - un petit malin qui cherchait visiblement à se faire refaire la gueule. A la longue, ça devenait lassant. Mais il n’était pas venu depuis six ou sept semaines, et la clientèle s’était peut-être renouvelée. A défaut, elle aurait sans doute des rumeurs fraîches à colporter.


  —    Tu comptes boire ça, ou juste jouer avec ? susurra une voix féminine derrière lui.


  Spike tourna sur son tabouret...


  ... et se retrouva face à Celina.


  Si son cœur avait encore fonctionné, il aurait manqué un battement, et pas à cause de la peur. Enfin, un peu à cause de la peur, mais pas seulement. Cette femme était diablement séduisante. L’espace d’une seconde embarrassante, Spike fut réduit au silence comme un adolescent acnéique.


  Au Bronze, il l’avait observée d’assez loin, et ne s’était pas aperçu à quel point elle était séduisante. Il n’avait pas assez distingué ses traits pour que la lumière se fasse dans son esprit. A présent qu’elle était tout près de lui, la vue de son visage fit remonter à la surface des souvenirs depuis longtemps enfouis...


  Madame Rillette.


  En quelle année était-ce, déjà ? 1900 ? 1890 ? Spike ne s’en rappelle plus, et ça n’a pas vraiment d'importance.


  Vu de l’extérieur, ce n’est qu’un bâtiment décrépit parmi tant d’autres, dans une rue pleine de poussière, de carrosses et d’excréments de chevaux, de passants, de mendiants et de torrents de boue aux endroits où les propriétaires des boutiques ont renversé des seaux d’eau et de détritus le long du trottoir de planches.


  Il n’a pas vu la lumière du jour depuis ce qui lui semble une éternité, mais il s’en souvient. Et il a du mal à croire que le soleil éclaire autre chose que des immondices dans cette petite ville crasseuse, au tournant d’un nouveau siècle.


  Pourtant, il a entendu parler de cet endroit. Il a besoin de se distraire : Drusilla est partie de son côté en début de soirée, et Dieu seul sait ce qu’elle avait l'intention de faire. Parfois, elle ne tient plus en place et préfère être seule pour s’abandonner aux idées démentes qui tourbillonnent dans sa ravissante petite tête brune.


  Plutôt que d’affronter son courroux, Spike préfère la laisser partir et attendre qu’elle revienne apaisée. Evidemment, quand le chat n ’est pas là, les souris dansent. D’où la raison de sa présence ici.


  Une pancarte peinte où est écrit « Entrée » se détache sur la lourde porte d’acajou. Spike la pousse sans se donner la peine de frapper. Le spectacle qui s'offre à lui est si différent du monde extérieur qu ’il se lige un instant sur le seuil pour s’en délecter.


  Tout n 'est que bois sombre et poli. Les meubles victoriens massifs sont assortis aux lambris et recouverts de kilomètres de brocart rouge - une couleur qu’il a toujours adorée. Ici, pas de murs nus et ennuyeux, pas de coins vides ni de tables à la surface immaculée. Des statuettes de marbre et d’étain se mêlent à un assortiment d’œufs de Fabergé et de coffrets délicatement sculptés ; des reproductions de tableaux de grands maîtres français et italiens sont encadrées par d’épaisses draperies que retiennent des embrasses de soie.


  La flamme des lampes à huile est réglée au minimum, et des bougies stratégiquement disposées dans la pièce font scintiller les verres de cristal comme des diamants. Dans un coin, un homme effleure les touches d’un piano, et les conversations des clients se détachent sur le fond sonore de sa douce musique.


  Spike est enchanté par cette atmosphère de richesse et de décadence qui lui donne envie de se vautrer dedans. Des femmes passent devant lui, emplissant l’air de leurs gloussements et de l’odeur d’une douzaine de parfums différents. Leurs services ne doivent pas être bon marché, mais il a les poches pleines.


  Il ne tarde pas à repérer l'objet de ses désirs, alanguie sur une bergère, près du piano demi-queue. A part Drusilla, c’est la plus ravissante créature sur laquelle il ait jamais posé les yeux.


  Ses cheveux couleur de neige encadrent un visage à la peau d’ivoire translucide, qui semble luire au-dessus de la bordure de dentelle noire de sa robe écarlate au décolleté profond. Ses yeux sombres le ravissent presque autant que ses lèvres pleines, au rouge assorti à celui de sa robe. Aucun bijou - ni collier de perles ni chaîne en or - n’orne l’étendue de chair fragile, entre son menton et sa poitrine.


  Elle ressemble à une délicate poupée de porcelaine, et s ’il respirait encore, Spike en aurait le souffle coupé. Il traverse la pièce et s’arrête face à elle, arborant son sourire le plus charmeur.


  — Bonsoir.


  La femme lui jette un regard froid et lève un sourcil. Il comprend que ce n’est pas gagné d’avance, et ça l’excite. Il a toujours aimé les défis. Du menton, il désigne l’espace libre près d’elle à l’autre bout de la bergère.


  —    Puis-je ?


  Elle soupire.


  —    Devez-vous vraiment ?


  Il s ’assied sans attendre sa permission.


  —    Je le crains. Vous êtes beaucoup trop belle pour que je passe mon chemin.


  Sa galanterie est récompensée par l’ombre d’un sourire. Le prélude d’une conversation qui sera trop brève (mais il le comprendra plus tard) pour qu’il mesure à qui - ou plutôt à quoi - il a affaire.


  A force de flatteries et de cajoleries, il réussit à entraîner cette vampire qui lui fait tourner la tête, et qui lui a dit s’appeler Callia, dans une des chambres inoccupées.


  Là, sous un baldaquin de soie vert sapin et argent, il aura bientôt la plus mauvaise surprise de sa déjà très longue existence.


  Angel était-il dans les parages ? Buffy aurait juré qu’elle sentait sa présence. Ou étaient-ce ses perceptions qui lui jouaient des tours parce qu’elle avait tellement envie qu’il soit là ?


  Elle lui avait demandé de ne pas venir, mais en réalité, elle souhaitait qu’il le fasse quand même... Selon Spike, il avait réagi comme elle l’espérait. Elle n’avait pas vraiment besoin d’aide - au moins le croyait-elle -, mais elle était toujours ravie de revoir son ancien petit ami. N’importe où, n’importe quand.


  A présent que ses copains l’avaient quittée et qu’il ne restait personne aux alentours - pas même un vampire à combattre -, la nuit lui paraissait encore plus froide, plus vide et silencieuse. Soudain, elle comprit que le reste de sa vie ressemblerait probablement à ça, et elle sentit la déprime monter.


  De quelque manière que se résolve cette histoire de liberté, Dawn ne resterait pas là éternellement. Dans quelques années, elle passerait son bac. Si elle voulait continuer ses études ailleurs qu’à l’université de Sunny-dale. .. Buffy ne pourrait pas la retenir. Après tout, elle aussi avait longtemps aspiré à partir loin de cette ville maudite. Pour le moment, elle pouvait encore essayer de veiller sur sa sœur vingt-quatre heures par jour et sept jours par semaine. Mais cela ne durerait pas.


  Anya et Alex avaient leur propre vie à construire. Petites querelles mises à part, leur chemin semblait tout tracé. En apparence, ils formaient un couple surprenant et pas nécessairement bien assorti, mais même un aveugle aurait vu à quel point ils tenaient l’un à l’autre.


  Quant à Willow et Tara... Buffy avait toujours pensé que sa meilleure amie était destinée à de grandes choses. Et parti comme c’était, Tara la suivrait jusqu’au bout du monde si nécessaire. Intelligentes et puissantes,


  elles formaient un redoutable duo de sorcières. Elles resteraient peut-être à Sunnydale pour la soutenir dans une lutte contre les ténèbres qui semblait ne jamais devoir prendre fin.


  Dans les romans de fantastique médiéval, ce genre de croisade avait toujours l’air très excitant. Mais quand on maniait l’épée au quotidien, étant éclaboussé chaque jour par la magie et le sang de ses adversaires, ça devenait rapidement moins drôle.


  Willow avait Tara pour l’aider à supporter cette existence. Et Buffy, qui avait-elle ? Giles était son ami, son Observateur et presque un père pour elle. Une présence familière et rassurante, comme l’avait été sa mère. Mais Joyce était morte et Buffy avait dû endosser son rôle en plus de celui de Tueuse, renonçant ainsi à ses rêves d’université et d’avenir professionnel.


  Tant de responsabilités, qu’elle n’aurait jamais cru devoir assumer, pesaient sur ses épaules... Des choses très banales, comme payer les factures, le crédit de la maison et économiser pour les études de Dawn.


  Pour l’instant, elle pouvait puiser dans l’héritage de sa mère, mais un jour ou l’autre, il faudrait bien qu’elle trouve un boulot. Et sans aucun autre diplôme que le bac... Elle ne voulait même pas penser à ce qu’elle serait obligée de faire pour gagner sa vie.


  Si elle avait eu au moins un petit ami pour l’épauler... Mais Riley avait quitté Sunnydale depuis quelques mois. Elle ignorait où il se trouvait, ne sachant même pas s’il était encore vivant.


  Elle avait commis une monstrueuse erreur en le laissant partir sans lui dire qu’elle l’aimait et qu’elle avait besoin de lui. Si elle n’avait pas été trop fière pour l’admettre, si elle ne l’avait pas traité avec autant de froideur et de désinvolture, il serait encore à ses côtés... Où qu’il ait atterri, elle espéra qu’il finirait par trouver le bonheur qu’il méritait. Quelqu’un qui l’adorerait autant qu’il l’avait adorée, elle.


  D’abord Angel, puis Riley... Etait-elle condamnée à une vie amoureuse catastrophique ? Aurait-elle le cœur brisé une troisième fois, par un homme qu’elle n’avait pas encore rencontré ?


  C’était sa faute si Riley l’avait quittée, mais Angel était de retour à Sunnydale, et elle avait toujours gardé une place pour lui dans son cœur. Il serait si bon de le revoir, même si rien n’avait changé et que leur relation restait sans avenir. Au fond d’elle, Buffy savait que son ancien petit ami l’aimait toujours. Sinon, il ne l’aurait pas suivie comme une ombre depuis une demi-heure, la protégeant sans se faire voir.


  —    Angel, appela-t-elle tout bas.


  Elle attendit un long moment en retenant son souffle, mais il ne se montra pas. Pourtant, il était tout près, elle en aurait mis sa main à couper.


  Oui, elle avait aimé Riley. Mais pas avec la même ferveur, ni d’une manière si absolue. Son avenir lui paraissait si froid et si lugubre, sans famille, sans amis, ni personne à chérir. Contrairement aux autres, Angel serait toujours là pour elle. Pouvait-elle - devait-elle - lui demander de revenir à Sunnydale et de tout recommencer avec elle ?


  Une idée si tentante...


  Angel n’était pas le seul qui ait déjà rencontré Celina.


  La vampire sourit à Spike, sans la moindre trace de la colère qui avait brillé dans ses yeux quand il l’avait vue s’entretenir avec Angel.


  —    Tu ne m’as jamais dit ton nom, à Marseille.


  Il se racla la gorge.


  —    Spike, répondit-il en décidant de la jouer désin


  volte. Et si ma mémoire est bonne, tu t’appelles Callia. En quelle année était-ce, déjà ? Mille huit cents...


  Son interlocutrice haussa les épaules.


  —    Maintenant, je me fais appeler Celina. Et les dates ont tendance à se mélanger, après tous ces siècles. Je ne m’en soucie pas assez pour les retenir.


  —    Celina, donc. (Spike plissa les yeux.) Tu sais, j’essayais simplement d’apprendre à te connaître un peu mieux. Tu tentes souvent de tuer tes prétendants ? La vampire eut une grimace taquine et se hissa sur le tabouret voisin du sien.


  —    Aussi souvent que possible.


  Spike fit signe au barman.


  —    Je t’offre quelque chose à boire ?


  —    Volontiers, du moment que tu n’en profites pas pour m’entraîner dans une pièce sombre et tenter de me mordre dans le cou après, répliqua Celina.


  Ce fut au tour de Spike de sourire.


  —    Je ne suis pas stupide, chérie. J’ai su que tu étais une vampire à l’instant où j’ai touché ta main. Je ne voulais pas me nourrir, mais juste folâtrer un peu dans ces draps de satin. Ils étaient verts, si mes souvenirs sont exacts.


  Celina éclata de rire.


  —    Désolée, j’avais cru que tu voulais me mettre au menu de ton dîner !


  Le barman posa devant elle un autre verre de whisky. Elle le prit et renifla avidement l’odeur du liquide ambré.


  —    Mon offre tient toujours, déclara Spike.


  Le sourire de Celina s’élargit.


  —    Vraiment ? J’ai toujours adoré l’accent anglais. Je trouve ça très sexy.


  Spike tourna sur son tabouret pour lui faire face.


  —    Le tien n’est pas mal non plus. D’où vient-il ? De Russie ? De Hongrie ?


  —    De Grèce, le détrompa Celina.


  Puis elle fronça les sourcils comme si elle n’avait pas eu l’intention de lui en révéler autant.


  —    Ma tombe ou la tienne ? demanda Spike sans lui laisser le temps de réfléchir au moyen de corriger son erreur. J’ai un caveau assez coquet, et tu viens juste d’arriver en ville. Il est rare que je ramène une dame chez moi ; il ne faudra pas faire trop attention à la poussière.


  Celina se détendit, et Spike réprima un soupir de soulagement. Un instant, il avait craint qu’elle ne l’embroche pour l’empêcher de colporter l’information qu’elle avait eu la négligence de lui fournir à son sujet.


  —    Tu ne renonces pas facilement, hein ?


  —    Pas quand il s’agit d’une femme aussi extraordinairement belle, répliqua Spike sur un ton suave.


  Celina le dévisagea pensivement.


  —    Je ne me souviens plus de la dernière fois où j’ai pris du bon temps avec un homme, lâcha-t-elle enfin. Je crois que je vais accepter ton invitation pour voir ce que j’ai loupé.


  —    Dans ce cas, ne tramons pas.


  Spike vida son verre d’un trait et offrit galamment son bras à sa compagne.


  —    Laissez-moi vous escorter, gente dame.


  Celina glissa une main dans le creux de son coude en gloussant, et ils sortirent de l’Aquarium.


  —    Un vrai gentleman. Tu as beaucoup travaillé tes bonnes manières depuis notre première rencontre. Tu ne t’es pas du tout comporté ainsi à Marseille.


  —    Sans doute à cause du pieu que tu n’arrêtais pas de vouloir me planter dans le cœur, dit Spike. Mon attitude était uniquement motivée par un impératif de survie. Tu ne préfères pas oublier ça ? Le passé est le passé.


  —    Excellente suggestion, approuva Celina.


  Au grand regret de Spike, il ne leur fallut pas longtemps pour atteindre le cimetière. Pour la première fois depuis une éternité, le vampire avait l’impression d’avoir un véritable rendez-vous amoureux. Parler avec Celina était un plaisir. Elle semblait sincèrement intéressée par tout ce qu’il avait à lui raconter, que ce soit l’ascension interrompue du maire ou la façon dont l’équipe de natation du lycée s’était autrefois transformée en une bande d’hommes-poissons mutants. Ni Drusilla ni aucune autre femme, morte ou vivante, n’avait jamais bu ses paroles de la sorte.


  Ne t’emballe pas trop, mon garçon, se morigéna-t-il intérieurement Reste concentré. Il ne faudrait surtout pas que tu te laisses abuser par une vipère déguisée en vison.


  Mais c’était vraiment dur. La Celina qui marchait près de lui semblait n’avoir plus rien de commun avec la Callia qu’il avait affrontée en Europe par une nuit sans lune, un siècle plus tôt. Callia était vicieuse et elle avait bien failli le tuer. Celina était charmante et très séduisante : elle avait le côté sombre et excitant de Drusilla, combiné à l’éclat et à la personnalité de Buffy. Comment aurait-il pu rester indifférent ?


  —    Nous y voilà, annonça-t-il en poussant la porte de sa crypte. Foyer, noir foyer.


  —    Pas mal, commenta Celina d’un air approbateur.


  Elle fit le tour de la pièce principale en regardant


  autour d’elle et en soulevant parfois un objet pour l’examiner de plus près. Il n’y avait vraiment rien de féroce en elle, aucune raison apparente d’ajouter foi aux rumeurs qui couraient sur son compte.


  Elle lui posa quelques questions, auxquelles Spike répondit de son mieux en débouchant une vieille bouteille de merlot qu’il conservait pour une occasion spéciale. Il ne trouverait pas plus spécial que ce soir-là, et de toute façon, il avait besoin du vin pour se calmer.


  Plus il regardait Celina se déplacer gracieusement dans sa crypte, plus il craquait pour elle et moins il arrivait à la voir comme la meurtrière sauvage qui avait agressé Anya et tenté de tuer Buffy. Si elle jouait la comédie, elle avait raté sa vocation.


  Il lui tendit un verre et trinqua avec elle. Pendant quelques minutes, ils sirotèrent le merlot en silence, savourant son goût de chêne et de baies. Spike en profita pour se remémorer les événements des derniers jours et tenter d’y mettre de l’ordre.


  Il n’avait jamais été du genre à embellir la réalité ou à tenter d’adoucir la brutalité des faits, mais près de Celina, qui embaumait les fleurs tropicales et l’encens, il se sentait dans des dispositions plus que complaisantes. Une partie de son esprit lui criait de se méfier d’elle ; l’autre était trop heureuse de recourir aux excuses et à l’écran de fumée qui l’auraient fait ricaner en temps normal.


  Bref, Spike voulait croire que tout cela n’était qu’un gigantesque malentendu. Buffy avait dû confondre Celina avec une autre psychopathe. Après tout, elle se battait toujours en pleine nuit, dans des endroits sans lampadaire. Comment pouvait-elle être sûre de ce qu’elle avait vu ?


  Angel était du genre à dramatiser pour se rendre intéressant et la poussière de ses bouquins moisis avait dû finir par altérer les facultés mentales de Giles. Quant à Anya, elle n’avait pas deux sous de jugeote. Elle avait été une démone si longtemps qu’elle n’arrivait pas à s’adapter à la société humaine. Celina avait probablement essayé d’avoir une conversation polie avec


  elle, et elle avait pété les plombs. Typique des femmes.


  Pourtant, la partie rationnelle de l’esprit de Spike lui rappelait qu’il était peut-être en train de jouer avec bien pire que le feu - avec sa propre mort. Et si Celina s’ef-forçait de l’amener à baisser sa garde ? L’idée de finir en un tas de poussière qu’il suffirait d’un ramasse- miettes pour faire disparaître ne lui disait pas grand- chose.


  Il était encore en train de réfléchir quand la vampire lui prit son verre des mains et le posa sur la table.


  — Je crois me souvenir que tu as parlé de « folâtrer dans des draps de satin », tout à l’heure, souffla-t-elle d’une voix rauque.


  Elle s’approcha de lui et lui passa les bras autour de la taille, ses yeux sombres scintillant dans la lueur des bougies que Spike avait allumées çà et là dans la crypte.


  Le vampire n’avait déjà pas les idées très claires. Quand Celina pressa ses lèvres sur les siennes, toute pensée cohérente déserta son cerveau. Voilà longtemps qu’il n’avait pas été avec une femme qui lui plaisait vraiment. Harmony s’était donné beaucoup de mal pour le séduire et le retenir auprès d’elle, mais le cœur mort de Spike n’y avait jamais été. Il avait pu lui faire l’amour -et il ne s’en était pas privé -, mais pas tomber amoureux d’elle.


  Celina, en revanche... C’était une autre histoire. Il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à son lit.


  Sa chair était peut-être froide, mais l’esprit qui l’animait, lui, restait brûlant. Et affamé. A la façon dont elle répondait à ses caresses, Spike comprit qu’elle n’avait pas menti. Elle n’avait pas dansé le tango de l’accouplement depuis une éternité, et visiblement, elle avait


  l’intention de rattraper le temps perdu. Dans toutes les positions possibles.


  Et Spike était ravi de l’y aider.


  Plus tard - beaucoup plus tard -, Celina alluma une cigarette à la flamme d’une des bougies dont le moignon baignait désormais dans une flaque de cire rouge, sur la caisse que Spike utilisait comme table de chevet.


  Il se réjouit qu’elle fume aussi : autour de lui, il n’y avait que des maniaques de l’air pur et du poumon sain. Comme si la nicotine pouvait lui faire le moindre mal ! Son endurance n’en souffrait pas (il suffisait de demander confirmation à Celina), et il ne risquait pas de mourir d’un emphysème. De son point de vue, c’était encore un avantage de sa condition de vampire.


  Celina souffla paresseusement un anneau de fumée vers le plafond.


  —    Parle-moi encore de cette merveilleuse petite ville, réclama-t-elle avec son charmant accent méditerranéen. Toutes ces maisons individuelles avec leur joli jardin, toutes ces ravissantes boutiques, tous ces jeunes gens si bien nourris et si appétissants... De vrais milk- shakes ambulants.


  Spike leva les bras et s’étira, savourant la fatigue de ses muscles et le picotement de sa peau. Il ne s’était pas senti aussi bien depuis l’époque où la délicieuse Drusilla le gratifiait de sa perverse et continuelle présence.


  —    Sunnydale n’est pas mal, concéda-t-il. Je ne connais pas d’endroit où les proies soient plus faciles, et où les autorités ferment davantage les yeux. Sans compter qu’il y a toujours beaucoup d’animation dans le coin, grâce à la Bouche de l’Enfer. Je suppose que je m’y sens un peu comme chez moi.


  Il se garda de préciser qu’il restait là à cause de Buffy.


  Celina eut un sourire amusé, comme si elle était déjà au courant de ce qu’il essayait de lui cacher.


  —    Et la Tueuse ? lança-t-elle sur un ton plein de sous-entendus. J’ai entendu dire qu’elle vivait ici. Ça ne vous complique pas trop l’existence ?


  Mal à l’aise, Spike haussa les épaules.


  —    Je suis un grand garçon. Je peux me défendre.


  Celina fit courir ses doigts glacés sur sa poitrine, et il


  frissonna - mais pas à cause du froid.


  —    Ne t’inquiète pas. Je sais que tu traînes avec Buffy Summers et sa bande. C’est une façon comme une autre de survivre à une situation dangereuse. Je comprends.


  Spike serra les dents pour ne pas laisser échapper l’histoire sordide de la maudite puce électronique que l’initiative avait implantée dans son cerveau. Ce n’était pas sa faute, mais dégringolerait-il dans son estime si elle l’apprenait ? Le jugerait-elle moins viril ? Il venait de lui prouver qu’il l’était bien assez, mais les femmes avaient parfois une curieuse façon de raisonner. C’était si injuste...


  —    Parle-moi de la Tueuse, le pressa Celina. Je veux tout savoir d’elle : ses habitudes, ses forces, ses faiblesses...


  —    Qu’est-ce que ça peut te faire ? répliqua Spike, soupçonneux. Ne me dis pas que tu es assez stupide pour vouloir l’affronter de nouveau !


  —    Bien sûr que non. Je suis curieuse, c’est tout. (Mais Celina s’exprimait sur un ton un peu trop désinvolte, comme si elle débitait un discours préparé.) On raconte tellement de choses sur elle... Qu’elle a tenu le coup plus longtemps qu’aucune autre, qu’elle avait un petit ami vampire, et même qu’elle est revenue d’entre les morts.


  —    On a beaucoup exagéré, grommela Spike.


  Il sentait sa bonne humeur s’évaporer à la vitesse grand V. Jusque-là, il avait réussi à esquiver la plupart des questions de Celina sur son propre passé, et, grâce à leur petite séance de gymnastique, il n’avait pas pensé une seule fois à Buffy. Mais ça ne changeait rien aux faits : il risquait sa peau pour elle tandis qu’elle se pâmait à la perspective de revoir Angel.


  —    Vraiment ? (Celina leva les yeux vers lui.) Ce fameux petit ami vampire... Ça ne serait pas toi, par hasard ?


  —    Pas dans cette vie, ricana Spike en espérant que son amertume ne s’entendrait pas dans sa voix. Et je suis mort depuis beaucoup plus longtemps qu’elle ne respire.


  —    En fait, j’avais plutôt entendu parler d’un grand brun séduisant, avoua Celina, mais tu sais combien les rumeurs peuvent se déformer. Ça aurait aussi bien pu être un grand blond séduisant.


  Elle passa une main dans les cheveux de Spike, qui sentit ses ongles lui érafler légèrement le cuir chevelu. Cette fois, le frisson se propagea jusqu’au bout de ses orteils, lui donna envie de ronronner comme un gros chat.


  Il fit la grimace.


  —    Arrêtons de parler de la Tueuse, proposa-t-il en roulant sur le flanc pour faire face à Celina. Je vois des tas d’autres choses plus intéressantes à faire.


  La vampire sourit, dévoilant ses belles dents blanches.


  —    Je n’en doute pas.


  Celina jeta le mégot de sa cigarette sur le sol de terre battue et l’enlaça de nouveau.


  Celina était déjà debout et habillée quand Spike émergea de son petit somme post-coïtal.


  Il faisait encore nuit ; le soleil ne se lèverait pas avant


  une bonne heure. Un des nombreux avantages de son grand âge : elle avait un sens inné du temps. Ce qui lui permettait d’en profiter au maximum.


  Elle vit son partenaire esquisser un sourire satisfait et repu avant d’ouvrir les yeux. Il était vraiment séduisant -Celina avait toujours eu un faible pour les grands blonds. Celui-ci était exceptionnellement bien bâti, et il savait se servir de tous ses muscles. Mais il allait avoir une mauvaise surprise quand il chercherait à les étirer.


  C’est-à-dire maintenant !


  Spike s’éveilla en sursaut en constatant qu’il ne pouvait pas bouger ses membres. Quelques mois passés à travailler de nuit sur un baleinier avaient appris à Celina l’art de faire des nœuds inextricables.


  —    C’est quoi, ce cirque ? cria-t-il.


  Puis son regard se posa sur la vampire, qui le toisait calmement, et il se détendit.


  —    Chérie, si tu voulais jouer à ça, tu aurais pu me prévenir. J’ai des foulards en soie, quelque part par là. Ç’aurait été beaucoup plus agréable que ces machins rugueux. (Levant la tête, il jeta un coup d’œil irrité aux cordes fixées autour de ses poignets et de ses chevilles.) Et je trouve que c’est un peu serré, non ?


  Celina ne remua pas le petit doigt pour le soulager.


  —    Voyons... Tu es nu et attaché. Je suis habillée et libre. Faut-il vraiment que je te fasse un dessin ?


  Cette fois, Spike se débattit avec un peu plus d’enthousiasme et quelques grognements furieux. Celina fit la grimace quand il se transforma, comprit que sa force vampirique ne lui serait d’aucun secours et reprit son apparence humaine.


  —    Tu trouves ça drôle ? cracha-t-il. Ton sens de l’humour aussi aurait besoin d’être remis à jour.


  —    Moi, ça m’amuse. (Celina tira une chaise et s’assit face à lui.) Réfléchis un peu. Depuis des milliers d’années, les hommes se servent des femmes et les rejettent en les traitant de sexe faible. Pour une fois que la situation est inversée...


  —    On croirait entendre Anya, l’ancienne démone qui traîne avec la bande de la Tueuse. Si j’avais su que tu menais une croisade féministe, j’aurais gardé mes distances. Genre, changer d’Etat...


  —    Anya est une ancienne démone ? Je savais bien qu’elle avait quelque chose de spécial. (Celina hocha la tête.) Nous avons tous notre croisade, Spike. Certains ont la chance de vivre assez longtemps pour la mener jusqu’au bout.


  Le vampire se pétrifia sur son lit.


  —    Je sens que je vais regretter d’avoir demandé, mais qu’est-ce que ça signifie ?


  Celina haussa les épaules.


  —    Je pensais que c’était évident. Je vais te tuer.


  Spike écarquilla les yeux.


  —    Hé, ne me fais pas le coup de la Veuve Noire !


  —    Il est un peu tard pour protester, chéri. (Celina examina ses ongles.) Hum... Voyons... Conscient ou inconscient ? (Une petite pause, puis :) Conscient, ce sera plus drôle. Maintenant ou plus tard ?


  —    Plus tard ! lança Spike. Beaucoup plus tard.


  —    Je ne sais pas trop. (Celina le dévisagea.) La question est de savoir si les avantages de t’accorder quelques heures de sursis dépassent ou non les inconvénients. D’un côté, tu risques de t’échapper. De l’autre, il se peut que j’aie besoin d’autres informations sur la Tueuse et ses amis. Je n’ai peut-être pas encore tiré le maximum de toi.


  —    J’ai beaucoup de potentiel, affirma Spike.


  —    Ça, c’est toi qui le dis, répliqua Celina, dubitative.


  —    Ne te l’ai-je pas prouvé cette nuit ? Ne dis pas le contraire. Rien que ça, ça devrait me valoir au moins deux heures de sursis.


  La vampire se tut quelques instants, se contentant de faire crisser ses ongles sur les draps. Spike grinça des dents, mais il ne pouvait pas l’en empêcher et n’osait pas s’en plaindre.


  —    D’accord, déclara-t-elle enfin. Je vais t’épargner. .. pour le moment.


  Elle se leva et fit mine de sortir.


  —    Tu ne peux pas me laisser comme ça, s’indigna Spike.


  —    Bien sûr que si. C’est le meilleur moyen de m’assurer que tu seras toujours là à mon retour.


  —    Couvre-moi, au moins ! Et si quelqu’un entrait et me voyait dans cette position ? Dans cette tenue ? Ou plutôt, cette absence de tenue ?


  Celina fit la grimace.


  —    Il serait sans doute très impressionné.


  Puis elle éclata de rire et s’en alla, abandonnant Spike attaché, les membres en étoile sur son lit.


  


  CHAPITRE X


  Alex était déjà parti au travail quand Anya prêta enfin attention à la sonnerie insistante de son réveil. Dehors, il faisait encore noir, et le soleil ne pointerait pas avant une demi-heure. D’habitude, la jeune femme se levait en même temps que son petit ami, mais ce matin, il avait voulu partir plus tôt pour finir de poser la barrière, devant la droguerie, avant d’attaquer son chantier suivant.


  Alex s’était découvert des dons manuels sur le tard, mais depuis qu’il s’était installé à son compte, il n’avait jamais manqué de clients. Anya se sentait en sécurité avec lui ; elle avait l’impression qu’il prendrait toujours soin d’elle, et pas seulement d’un point de vue matériel.


  Grâce à lui, son existence était beaucoup plus joyeuse et plus riche qu’autrefois, à l’époque où elle était une démone. Par exemple, elle avait souvent l’occasion de faire l’amour - ce qui n’était pas le cas auparavant. Les hommes avaient cessé de la draguer quand elle avait commencé à transformer les infidèles en crapauds et en épouvantails.


  Elle n’avait jamais compris où était le problème : après tout, elle s’attaquait uniquement à ceux qui l’avaient cherché. Mais les hommes avaient une sale mentalité de groupe qui les poussait à se sentir solidaires les uns des autres.


  Cette fois, elle perçut l’aura de D’Hoffryn avant qu’il se matérialise. Elle disposa d’une seconde pour se demander pourquoi il ne s’était pas contenté de la convoquer dans son plan, avant que sa silhouette puante et massive apparaisse dans sa cuisine et se mette à fouiller partout. Alors, elle comprit : il était venu à elle par pure curiosité, pour voir comment elle vivait.


  Humain ou démon, décidément, tous les mâles n’étaient bons qu’à fourrer leur nez dans les affaires des autres.


  —    Arrêtez ! cria-t-elle en le voyant ouvrir un placard et tendre la main vers un bocal de pignons. Ces trucs coûtent une fortune !


  D’Hoffryn l’ignora et referma ses doigts noirs autour du bocal.


  —    Quelle importance ? lâcha-t-il.


  Anya détestait cette façon de sous-entendre : « Je suis tellement sûr de ce que tu penses, que je vais t’épargner la peine de le dire toi-même. » D’Hoffryn avait-il été jadis un mâle humain ? En tout cas, il se comportait comme tel.


  —    Tu n’auras plus besoin de ces objets terrestres quand tu redeviendras un démon.


  Anya lui arracha le bocal des mains, le posa hors de sa portée, sur le comptoir, et croisa les bras.


  —    Ma réponse est non.


  Une seconde, D’Hoffryn resta immobile et souriant face à elle, comme s’il avait du mal à piger. Puis son sourire s’effaça.


  —    Quoi ?


  —    Non, répéta Anya. J’ai décidé de rester mortelle. Oubliant les pignons, D’Hoffryn se redressa de toute


  sa considérable hauteur et la foudroya du regard.


  —    De quoi parles-tu, Anyanka ?


  —    Je ne m’appelle plus Anyanka ! Désormais, je suis Anya. Et je sais que vos oreilles fonctionnent très bien, même si vous n’avez pas dû les laver depuis cinq ou six siècles.


  L’expression outrée de son ancien patron se mua en incrédulité.


  —    Tu préfères continuer à vivre comme une simple mortelle plutôt que d’accepter ce que je t’offre ? L’éternité, le pouvoir...


  —    Oui.


  D’Hoffryn secoua sa tête cornue.


  —    Je ne comprends pas. Tu as d’abord été une humaine, puis un démon, puis de nouveau une humaine qui souhaitait regagner son statut démoniaque. Qu’est-ce qui te retient dans cette dimension mortelle ?


  —    Je me sens bien ici, répondit simplement Anya, qui n’avait aucune envie d’entrer dans les détails.


  Les yeux de D’Hoffryn étincelèrent.


  —    Tu mourras comme un insecte, dit-il d’un air sombre. Ecrasée sous le talon du temps.


  Et il disparut.


  Le démon qu’elle avait rencontré derrière le Bronze tramait devant l’entrée de la Litière. Apparemment, il s’était encore fait jeter dehors. Qui sait ce qu’il espérait : que quelqu’un lui apporte un verre, peut-être ? Mais Spike avait parlé à Celina de la répugnante mixture dont il raffolait, et la vampire doutait fort que le barman accepte de la préparer de nouveau.


  Tournant le dos à Celina, il fixait l’extrémité opposée de la rue, sans doute en quête d’une proie. Son manque de vigilance et son incapacité à protéger ses arrières faisaient de lui exactement ce qu’elle cherchait.


  Celina le frappa si fort qu’il percuta le mur, où son nez laissa une empreinte de sang grasse et verdâtre. Il hoqueta de douleur et s’écroula mollement, puis il tenta de rouler sur lui-même pour voir qui l’avait attaqué. Mais il réussit seulement à tourner la tête à demi ; sa joue était l’endroit parfait pour que Celina y cale le talon de sa botte.


  — J’ai entendu dire que tu souffrais d’un cas de bavardite irrépressible, lança-t-elle. Donne-moi une seule raison de ne pas interrompre définitivement ta très bruyante et très puante respiration.


  Le bas du visage plaqué sur le sol, le démon marmonna une réponse incompréhensible. Celina relâcha légèrement la pression de son pied, et il répéta dans un gargouillis :


  —    Parce que je peux encore servir.


  —    Je ne vois pas à quoi, répliqua Celina.


  Un mensonge : elle avait déjà des plans pour Hareng Saur.


  —    Je pe-peux faire des ta-tas de choses, bafouilla le démon. Aller chercher votre linge au pressing, promener votre chien...


  —    Comme si j’allais te laisser toucher mes fringues ! ricana Celina. Et je n’ai pas de chien.


  —    Vos poissons ! Je pourrais les nourrir pour vous.


  —    Tu crois que j’ai la tête pleine d’algues ? Même si j’avais des poissons, tu les mangerais probablement.


  —    Non, je vous jure...


  —    La ferme ! (Elle ponctua l’ordre en appuyant un peu plus fort sur sa joue.) Je te laisserai continuer à empuantir cette planète, mais seulement parce que tu pourrais peut-être m’être utile. Je vais te confier une mission, et j’attends de toi que tu l’aies menée à bien d’ici le coucher du soleil. Dans le cas contraire, je te ferai une petite démonstration de préparation de sushi...


  Même si, te concernant, ce sera plutôt un tartare de poisson pourri. Pigé ?


  Elle retira son pied et autorisa la petite créature trapue à se relever.


  Le démon lui jeta un regard plein de rancœur en époussetant son pantalon.


  —    Je venais juste de le laver, gémit-il. Si vous vouliez parler affaires, nous aurions pu le faire d’une manière plus civilisée.


  —    Tu n’es pas civilisé, dit froidement Celina.


  —    Hé ! Je suis intelligent, j’ai un cerveau, s’offusqua le démon. Et tout travail mérite salaire : j’ai le droit d’être payé si je bosse pour vous.


  —    Bien sûr, dit gravement Celina. Ton paiement sera de survivre.


  Avant que son interlocuteur puisse réagir, elle le saisit à la gorge et enfonça ses doigts dans les branchies modifiées qui lui permettaient de respirer.


  —    Sais-tu qu’il faut à peine trois kilos de pression pour arracher une oreille humaine ? Et sans doute beaucoup moins pour écraser les branchies d’un démon aquatique.


  Hareng Saur émit un petit bruit étranglé. Elle le lâcha en le poussant en arrière. De nouveau, il percuta le mur et glissa en position accroupie.


  —    Vous alors, vous ne rigolez pas, dit-il en se massant la gorge et en levant vers elle des yeux effrayés.


  —    Pas souvent, admit Celina. (Elle fronça les sourcils.) Je commence à croire que je vais être obligée de te casser quelque chose pour te prouver à quel point je suis sérieuse. Tu arriveras à respirer avec une seule branchie ?


  —    Non, non ! (Hareng Saur se redressa.) J’ai compris, je vous jure ! Il suffit de dire ce que vous attendez de moi.


  Celina eut un grand sourire.


  —    Je préfère ça. Visiblement, tu tiens beaucoup à ta misérable existence terrestre.


  Le démon haussa les épaules.


  —    Cette dimension a ses avantages.


  —    C’est ce que je n’arrête pas d’entendre. En général, de la bouche de ces pathétiques humains qui tiennent tant à leurs fonctions respiratoires parce qu’il serait si facile de les faire cesser. Personnellement, je pense que la vie est ce qu’on en fait. Maintenant, je vais te dire ce que tu devras faire pour prolonger la tienne. Ouvre grandes tes


  oreilles.


  Pour plus d’emphase, elle adopta son apparence vampirique. Hareng Saur frissonna.


  — Et pendant que j’y suis, grogna-t-elle entre ses crocs, j’insiste beaucoup sur un point : tu ne devras parler à personne de notre petite conversation.


  D’Hoffryn était parti. Il n’avait pas essayé de la faire changer d’avis et ne lui avait pas proposé de lui laisser quelques jours de plus pour réfléchir. Il s’était contenté de se volatiliser dans une colonne de fumée jaune qui sentait le soufre - comme chaque fois qu’il était en colère


  - et qui mettrait des heures à se dissiper.


  Un long moment, Anya resta immobile et silencieuse, mesurant à quel point elle était terrifiée par sa propre mortalité et par toutes les choses qui l’attendaient au tournant de sa nouvelle vie : l’amour, le chagrin, voire la douleur de l’enfantement et la possibilité de perdre un jour Alex.


  Pourtant, quand elle respirait, elle se sentait mieux que jamais - malgré la puanteur que D’Hoffryn avait laissée derrière lui. Affronter sa peur et faire toutes ces choses qu’elle redoutait... Ça vaudrait le coup, parce que sans elles, son existence serait vide et dépourvue de sens. Elle n’imaginait pas renoncer à la joie, à l’amour et à toutes les possibilités qui s’offraient à elle. Surtout pas pour une éternité misérable.


  Que lui avait dit D’Hoffryn ? Tu mourras comme un insecte. Peut-être, pensa Anya, mais au moins, elle serait un insecte heureux. Et il n’y en avait pas beaucoup dans la dimension de D’Hoffryn.


  Elle agita la main pour dissiper les relents de soufre et remit le bocal de pignons à sa place. Puis elle prit une douche, savourant la chaleur de l’eau et de la vapeur, et l’odeur de propre des vêtements qu’elle enfila juste après.


  Cédant à une impulsion, elle fit le tour de l’appartement en s’arrêtant sur le seuil de chaque pièce pour regarder dedans. C’était peut-être très matérialiste, mais elle aimait cet endroit, la clarté qui le baignait, la façon dont Alex et elle l’avaient décoré en fonction de la combinaison unique de leurs goûts respectifs. Elle aimait l’ordre qui y régnait grâce à elle. Chaque chose était à sa place, y compris les figurines de super-héros qu’Alex avait tenu à aligner au-dessus de leur lit.


  Une seule chose perturbait cette harmonie domestique, constata-t-elle : le sac-poubelle posé dans un coin de la cuisine. Elle avait juste le temps de le descendre avant d’aller travailler.


  Anya sortit de l’appartement, verrouilla la porte et marcha vers la benne à ordures, derrière l’immeuble. Elle lutta avec le couvercle, s’efforçant de le maintenir ouvert d’une main tout en soulevant son gros sac- poubelle de l’autre...


  ... et faillit hurler en apercevant le démon qui lui souriait dans le container.


  —    Salut, ma jolie.


  Il lui arracha son sac-poubelle et le jeta derrière lui, puis escalada la benne. Il puait le poisson, la litière usagée et une centaine d’autres choses répugnantes auxquelles Anya ne voulait même pas penser.


  —    Je m’appelle Dunphy. Et toi ?


  —    Ça ne te regarde pas ! cria la jeune femme.


  Fronçant le nez, elle recula. Quel genre de démon


  était-ce ? Il ressemblait à une erreur génétique, un croisement entre un démon aquatique et Der Kindestod. Voire à un zombie mouillé - il en avait l’odeur corporelle. Anya n’était plus aussi calée en généalogie démoniaque que quelques années auparavant. Il faudrait qu’elle se tienne au courant des nouveautés.


  —    Tu es malade, ou quoi ? Que fais-tu là-dedans ? Tu


  te prends pour un cafard ?


  —    Hé, il y a des tas de bonnes choses à manger, dit le démon. (Il brandit un morceau de matière grisâtre qui aurait pu être un reste de steak vieux de quatre jours.) Et n’insulte pas les cafards : ils sont très juteux par ici.


  —    Dégoûtant, marmonna Anya. Sors de là et retourne dans ton égout. Seuls les résidents de l’immeuble ont le droit d’utiliser cette benne à ordures.


  —    D’accord, fit le démon. Je m’en vais. Mais tu viens avec moi.


  Et avant qu’Anya puisse s’enfuir, il lui tordit les bras derrière le dos et l’entraîna dans l’ombre entre les bâtiments.


  


  CHAPITRE XI


  —    Je suis passé à l’appartement huit fois depuis midi et demi, j’ai laissé des petits mots dans chaque pièce, et quand j’étais occupé ailleurs, j’ai appelé dix fois par heure. Tout ça depuis que vous m’avez téléphoné pour me dire qu’elle n’était pas venue travailler ce matin, annonça Alex à Giles.


  Les yeux écarquillés d’anxiété, il faisait les cent pas dans la boutique de magie.


  —    Enfin, il est presque dix-sept heures ! Où est- elle ? Mes mauvais pressentiments sont en train de prendre des proportions cosmiques.


  Giles enleva ses lunettes et se frotta les yeux, faisant un gros effort pour garder son calme dans l’intérêt du jeune homme. Mais il avait de bonnes raisons de s’inquiéter : Anya était toujours très ponctuelle dès qu’il s’agissait de son travail. Ne lui était-elle pas tombée dessus à bras raccourcis parce qu’il avait osé arriver en retard, la veille ?


  Il ne comprendrait jamais pourquoi une ancienne démone tirait tant de satisfaction des choses matérielles et financières et acceptait si mal que les membres de son entourage ne partagent pas son enthousiasme. Faire le magasin buissonnier n’était pas son genre. Pourtant, quand il avait voulu ouvrir la porte du Magic Box à neuf heures et demie, le matin même, elle était encore verrouillée, et aucune lumière n’y brillait.


  Il avait fait part à Alex de toutes les idées utiles qui lui étaient passées par la tête, et s’était empressé d’appeler leurs amis pour savoir si quelqu’un avait vu Anya


  - ce qui n’était pas le cas. A présent, il était à court de suggestions, même inutiles.


  Il fut sauvé d’un silence embarrassant par l’arrivée de Buffy, Dawn, Willow et Tara. Mais au regard plein d’espoir qu’il leur lança, elles répondirent par des haussements d’épaules impuissants.


  —    Après avoir été chercher Dawn, nous sommes passées dans tous les endroits qu’elle a l’habitude de fréquenter, et même dans quelques autres, rapporta Buffy. Personne ne l’a vue, personne n’a entendu parler de rien. Tu es certain qu’il n’y avait pas le moindre indice dans votre appartement ? Rien de cassé ou...


  —    Non, coupa Alex. C’était aussi impeccable que d’habitude. Elle avait même descendu la poubelle. Willow et Tara échangèrent un bref regard - mais pas assez pour que les autres ne le remarquent pas.


  —    Hé, je connais ce regard ! C’est celui qui veut dire : « Je sais quelque chose que tu ne sais pas », et qui a tourmenté des millions de gamins dans la cour de récré depuis la nuit des temps.


  Alex semblait sur le point d’exploser.


  —    Ce n’est sans doute pas important, commença Willow, mais...


  —    Anya nous a posé des questions hier, acheva Tara.


  —    Des questions ? (Alex s’immobilisa au milieu de la boutique.) Quel genre de questions ?


  —    Eh bien...


  Willow hésita.


  —    Je crois qu’elle pensait à redevenir un démon, révéla Dawn, impassible. Pour récupérer ses pouvoirs. Alex blêmit.


  —    Bien joué, Dawn, grogna Buffy. Rappelle-moi de t’inscrire aux cours facultatifs de Tact appliqué à la vie quotidienne.


  —    Qu’est-ce que j’ai dit de mal ? s’exclama l’adolescente, perplexe.


  Buffy soupira.


  —    Peu importe. Alex...


  Le jeune homme se laissa tomber sur une chaise.


  —    Mais je croyais que c’était fini, tout ça, gémit-il. (On eût dit que quelqu’un venait de lui charger un poids de deux cents kilos sur les épaules.) Je ne pensais pas qu’elle avait encore le choix.


  —    Il se peut que D’Hoffryn lui ait rendu visite et lui ait proposé de lui rendre ses pouvoirs, avança prudemment Willow.


  —    Elle vous l’a dit ? demanda Giles.


  Willow secoua la tête.


  —    Non, pas spécifiquement. Mais elle m’a demandé pourquoi j’avais refusé l’immortalité quand il me l’avait offerte, ce qui me retenait dans cette dimension. .. Ce genre de choses.


  —    L’immortalité. (Alex fit mine de s’arracher les cheveux, puis enfouit son visage dans ses mains.) Comment puis-je lutter contre ça ?


  —    Je doute que ce soit une question de compétition, dit Giles en contournant le comptoir pour venir s’asseoir près de lui.


  Le jeune homme releva la tête et le foudroya du regard.


  —    Vous doutez ? Dans ce cas, prouvez-moi le contraire ! Que puis-je offrir à Anya qui vaille mieux que la vie étemelle ? Sans être obligée de sortir seulement la nuit, comme un vampire, et avec le pouvoir de transformer les gens en trolls ? Que suis-je comparé à tout ça ? Juste un petit mortel faiblard qui joue avec du bois et un marteau pour gagner sa vie.


  Buffy s’approcha de lui et lui posa une main sur l’épaule.


  — Alex, ne te sous-estime pas. Tu as fait des tas de choses merveilleuses pour Anya. Je suis sûre qu’elle s’en rend compte, et qu’elle t’aime assez pour te préférer aux ténèbres. Tu dois garder la foi en elle, et en toi.


  —    Vraiment ? ricana Alex, amer. Si c’est vrai, et considérant qu’il y a de fortes chances que son ancien patron ait proposé de lui rendre son boulot avec tous les avantages en nature qui l’accompagnent... Tu peux me dire où elle est ?


  Spike arriva à la boutique de magie deux heures après le coucher du soleil, avec l’air de s’être fait rouler dessus par un corbillard.


  Ses vêtements étaient froissés et d’une propreté douteuse, comme s’il avait pris pour s’habiller les premiers qui lui étaient tombés sous la main sans se soucier qu’ils aient besoin d’être lavés ou non. Ses cheveux se hérissaient sur son crâne dans quatorze directions différentes ; ses poignets étaient rouges, meurtris et couverts d’ecchymoses, et il roulait de grands yeux inquiets.


  —    Où étais-tu encore passé ? demanda Buffy en fronçant les sourcils. Anya a disparu...


  —    Je sais, coupa le vampire.


  Alex, qui jusque-là fixait la table d’un air morne, sursauta et leva les yeux vers lui.


  —    Et je sais ce qui lui est arrivé, ajouta Spike.


  Alex bondit sur lui avant qu’il ait le temps de cligner des yeux.


  —    Où est-elle ? grogna-t-il en l’empoignant par les revers de sa chemise et en le secouant comme un prunier. Elle va bien ? Dis-moi où elle est, si tu ne veux pas que je te transforme en sculpture abstraite !


  — Alex, reprends-toi ! (Giles se glissa entre eux et força le jeune homme à lâcher prise.) Laisse-lui une chance de s’expliquer.


  Visiblement épuisé, Spike recula en titubant jusqu’au comptoir et secoua la tête comme s’il tentait de s’éclaircir les idées.


  —    Je ne sais pas exactement où elle est : j’ai simplement dit que je savais ce qui lui était arrivé.


  Alex et les autres le fixèrent, envisageant le pire malgré eux. Anya avait-elle été attaquée par un vampire ? Ou avait-elle accepté l’offre de D’Hoffryn, et était-elle déjà en train de défouler la frustration accumulée pendant ses deux dernières années d’existence mortelle sur de malheureux hommes infidèles ?


  —    Elle est... vivante ? demanda enfin Alex.


  —    Bien sûr que oui, répondit Spike, un peu étonné.


  Alex sentit ses jambes se dérober sous lui de soulagement. Il se laissa retomber sur sa chaise.


  —    Dieu soit loué, soupira-t-il.


  Spike pencha la tête sur le côté.


  —    Elle ne partage peut-être pas ton point de vue. Etre enlevée par la psychopathe de la semaine n’a rien de très réjouissant.


  —    Quoi ?


  Alex bondit de nouveau sur ses pieds, comme s’il avait reçu une décharge électrique dans les fesses.


  —    Ouah, du calme ! (Spike recula en levant les mains alors que Giles s’interposait pour la seconde fois entre le jeune homme et lui.) Je serai ravi de te dire tout ce que je sais, si tu arrêtes d’essayer de me faire sortir la cervelle par les trous de nez chaque fois que j ’ouvre la bouche.


  —    Tu as une cervelle ? demanda Buffy innocemment.


  Spike la foudroya du regard.


  —    J’en ai eu assez pour sauver ta petite tête blonde un paquet de fois, chérie.


  —    Ce n’est pas le moment de vous disputer, leur rappela Giles. Spike, tu ferais bien de parler avant qu’Alex tienne sa promesse « artistique ».


  Le vampire se laissa tomber sur une chaise, tendit les jambes devant lui et croisa les chevilles.


  —    D’accord, voici ce que je sais. Notre ancienne démone préférée est actuellement entre les mains de la rouquine que vous vous donnez tant de mal pour localiser. Apparemment, elle souhaite se servir d’elle comme monnaie d’échange.


  Buffy haussa un sourcil.


  —    Quel échange ?


  —    Toi contre Anya, révéla Spike.


  —    Pourquoi ne suis-je pas surprise ? (La Tueuse croisa les bras.) Où est Celina ?


  —    Je l’ignore, répondit Spike. Elle a seulement demandé que tu la retrouves au cimetière principal à minuit. Inutile que je te rapporte ce qu’elle a promis de faire à la meilleure moitié d’Alex si tu n’y allais pas.


  —    Oh, j’irai, ne te fais pas de souci, affirma Buffy. Cette femme a dépassé les bornes. Il est temps que quelqu’un le lui fasse comprendre.


  —    Buffy, elle est très dangereuse, intervint Giles. Nous ne savons toujours pas grand-chose à son sujet...


  —    Je pense qu’elle est grecque, lança soudain Spike.


  —    Tiens donc, murmura Giles. Et pourquoi ça ?


  —    A cause de son accent. Nous parlions, et je lui ai demandé d’où il venait. Je crois qu’elle a répondu sans réfléchir, parce qu’elle a eu l’air de le regretter juste après.


  —    Attends un peu, dit Willow. Tu conversais avec elle, tu sais qu’elle a enlevé Anya et qu’elle veut l’échanger contre Buffy. (Elle plissa le nez.) Suis-je la seule à sentir une embrouille ?


  —    Carrément pas, grogna Alex.


  Il plongea vers le vampire, mais cette fois, ce fut Buffy qui s’interposa.


  —    Qu’as-tu encore fabriqué, Spike ? lança-t-il pardessus l’épaule de la jeune femme. S’il arrive quoi que ce soit à Anya par ta faute, je te jure que...


  —    Oh, j’ai bien compris ce que tu penses pouvoir me faire, grogna le vampire.


  —    Ce n’est pas drôle, Spike ! cria Buffy en lui tapant sur la tête.


  —    Aïe !


  —    Tu ferais bien de t’expliquer, déclara Giles. La façon dont tu es au courant de cette histoire pourrait bien être cruciale pour la poursuite de ton existence. Voyant que le vampire hésitait, Buffy lui agita son poing sous le nez.


  —    D’accord, d’accord ! dit-il très vite en la foudroyant du regard. Je l’ai rencontrée dans un bar, ça vous va ? Je l’ai un peu draguée...


  —    Tu l’as emballée ? demanda Tara.


  Les autres la regardèrent, surpris, et elle s’empourpra.


  —    Oui, et alors ? marmonna Spike. Pas de quoi en faire un plat. Vampire ou pas, j’ai besoin d’affection.


  —    Tu confonds l’affection et le sexe, répliqua Buffy. Mais peu importe. Je te dispense de nous fournir des détails.


  —    C’est pourtant le meilleur de l’histoire, affirma Spike avec une grimace satisfaite.


  —    Je peux me passer d’un compte rendu de la Nuit des Morts-Vivants, grogna Alex.


  —    Moi itou, dit Willow.


  Spike haussa les épaules, vexé.


  —    Comme vous voudrez.


  —    Je suis sûr que nous pouvons tous imaginer ce qui s’est passé juste après votre rencontre dans le bar, dit Giles. Fais-nous une avance rapide, et reprends ton récit au moment où tu t’es réveillé le lendemain soir. Une explication de la manière dont Anya s’est retrouvée impliquée là-dedans me semblerait très indiquée.


  —    Une petite minute, coupa Willow, perplexe. La chronologie ne colle pas.


  —    D’accord, d’accord ! explosa Spike. Si vous tenez vraiment à le savoir, je me suis réveillé ce matin, une heure avant l’aube, saucissonné comme un filet mignon !


  Un long moment, les autres le fixèrent en silence.


  —    Euh... , commença Alex.


  —    C’est elle qui m’a fait ça. Et elle m’a laissé comme ça toute la journée, révéla Spike, irrité. J’étais tellement ankylosé, quand elle est revenue ce soir, que j’arrivais à peine à remuer mes jambes.


  —    Où a-t-elle été entre-temps ? demanda Buffy.


  Spike leva les yeux au ciel.


  —    Tu es sourde ou quoi ? Je t’ai déjà dit que je n’en savais rien. Ce que je sais, c’est qu’à son retour, elle m’a détaché et m’a ordonné de te transmettre un message : si tu veux revoir Anya vivante, tu dois la retrouver au cimetière à minuit. Point.


  —    Misère, gémit Alex.


  —    Ne t’inquiète pas. Nous la récupérerons, affirma Buffy.


  —    A supposer que Celina ne l’ait pas déjà découpée en morceaux, souligna Spike avec tout le tact d’un camion d’éboueurs. Elle est vicieuse.


  —    La ferme ! cria Buffy.


  —    Ben voyons ! railla le vampire. Sers-toi de moi et jette-moi. Ne te gêne pas : j’ai l’habitude.


  —    Tu as dit qu’elle était grecque ? demanda Buffy, ignorant son expression blessée.


  —    D’abord tu veux que je me taise, et maintenant tu veux que je parle, gémit Spike. Décide-toi.


  Buffy lui sourit aimablement.


  —    J’ai une idée : je pourrais t’arracher les cordes vocales et voir si la réponse que j’attends est écrite dessus, proposa-t-elle.


  —    Oui, elle est grecque, confirma Spike. J’en suis sûr. D’abord parce qu’elle me l’a dit, et ensuite, parce que je l’avais déjà rencontrée...


  Giles écarquilla les yeux.


  —    Ah bon ?


  —    Oui. A l’époque, elle se faisait appeler Callia.


  —    Quand était-ce ? insista l’Observateur, avide. Récemment, ou... ?


  —    Je ne me souviens pas de la date, mais ça devait être à la fin du xixe siècle. Dans un salon, précisa Spike. J’ai su ce qu’elle était dès que je l’ai vue, mais elle était sacrément belle, et j’avais besoin de compagnie. Malheureusement, elle était d’humeur agressive, et il a fallu que je m’enfuie pour sauver ma peau.


  —    Alors, pourquoi ne t’a-t-elle pas tué cette fois ? (Buffy plissa les yeux.) Parce que tu étais une bonne source d’informations, peut-être ?


  —    Absolument pas ! Et qu’aurais-je pu lui raconter qu’elle ne sache déjà ? Elle était au courant, pour cet endroit, puisque c’est ici qu’elle est tombée sur Anya la première fois.


  —    Et comment a-t-elle découvert le lien qui existe entre Anya et Buffy ? Ça ne serait pas parce que tu as la langue trop bien pendue, par hasard ? insinua Alex.


  Spike parvint à prendre l’air offusqué et perplexe à la fois.


  —    Il ne me semble pas avoir mentionné quoi que ce soit. Et si je l’ai fait, je vous jure que ça n’était pas exprès...


  —    Peu importe, coupa Buffy. Tout ce qui compte,


  c’est qu’elle tient Anya, et que nous devons la récupérer.


  —    Exact, approuva Giles. Même si je déteste donner raison à Spike, Celina savait déjà qu’Anya travaille ici.


  —    Et si elle traîne dans les mêmes bars mal famés que Spike, elle a dû entendre les rumeurs qui circulent au sujet de la bande de la Tueuse, ajouta Willow. Elle connaît forcément sa composition.


  Spike leva le menton, l’air vexé.


  —    Peu d’établissements classe accueillent les vampires par ici, renifla-t-il.


  —    Bon. Celina veut quelque chose, et moi aussi, résuma Buffy. Elle aura sa bagarre, j’aurai Anya, et tout le monde sera content.


  —    Nous avons encore un peu de temps pour nous préparer, dit Giles en consultant sa montre. Laisse-moi fouiller dans mes archives. Si elle est bien grecque, ça va préciser notre champ de recherches et nous faciliter le travail. En fait...


  Il fit le tour du comptoir et tira des étagères les journaux d’Observateurs dont il avait déjà marqué des passages les jours précédents.


  —    A travers les siècles, on trouve plusieurs références à des vampires invaincues dotées d’un nom à la sonorité voisine de « Celina ». Et sans vouloir trop m’avancer, il me semble que ces noms ont tous une origine grecque.


  —    Vous pensez qu’ils désignent une seule et même personne ? demanda Willow en se levant et en approchant du comptoir.


  —    C’est possible. (Giles feuilleta les carnets dans l’ordre chronologique.) Voyons... Une vampire vicieuse nommée Calida à Salem. Une Caterina en Italie, une Catalina en Espagne, une Christina dans le Londres médiéval et aux Etats-Unis...


  —    Mais d’où vient-elle ? demanda Tara, les yeux écarquillés. Si elle est si vieille que ça, et que le Conseil la surveille depuis le début, on devrait pouvoir le déterminer.


  —    Ce n’est pas si facile, dit Giles. Ces récits ont été rédigés par différents Observateurs à des époques et dans des lieux très divers. Apparemment, personne n’avait jamais fait le rapprochement. S’il s’agit bien de la même créature, elle a sans doute jugé nécessaire de cacher son identité.


  —    Mais pourquoi ? Il lui suffisait de se tenir à l’écart de la Tueuse du moment pour avoir la paix, fit Alex.


  —    C’est une bonne question, dit Giles. Si nous réussissons à en trouver la réponse, nous aurons peut-être une des clés de l’énigme.


  Willow passa derrière le comptoir, alluma l’ordinateur et tapa à toute allure sur le clavier.


  —    Voyons ce que nous pouvons trouver sur Internet en partant de ces nouvelles informations, murmura- telle. Ça ira toujours plus vite que de feuilleter tous ces bouquins et d’essayer de déchiffrer des lignes à moitié effacées, rédigées dans une langue étrangère.


  —    Ces carnets sont très précieux ! s’indigna Giles.


  —    Bien sûr, dit Willow sur un ton apaisant. Mais un peu difficiles à exploiter.


  Le reste du groupe, Spike inclus, se rassembla autour du moniteur.


  —    On va remonter le fil du temps. Buffy, Angel l’a rencontrée dans les années soixante, c’est bien ça ?


  —    Oui. Dans une petite ville du Nebraska où elle a massacré tant de monde que les gens croyaient avoir affaire à un tueur en série. (La jeune femme se mordilla la lèvre.) Mais il n’a pas précisé le nom de la ville.


  —    Hum. (Willow recommença à taper, puis double-cliqua avec sa souris.) Je l’ai, annonça-t-elle triomphalement. C’était à Mullen. Les journaux du coin l’avaient baptisée l’Assassin des Fossés. Ils disent qu’on ne l’a jamais attrapée. Ça la fichait sans doute trop mal d’avouer qu’elle avait disparu après que la police eut cru l’avoir tuée. Je vais essayer de faire une recherche croisée sur les meurtres en série commis dans un même endroit - disons, six au minimum - pendant les quarante années suivantes.


  « Là ! Une liste de cas qui n’ont jamais été résolus. (La jeune femme écarquilla les yeux.) Regardez ça ! A chaque fois ou presque, il est fait mention d’un suspect de sexe féminin qui a été arrêté, mais s’est échappé et a disparu sans laisser de traces.


  Tara fronça les sourcils.


  —    Et personne n’a jamais fait le lien entre ces affaires


  ?


  Willow haussa les épaules.


  —    Voilà un bout de temps que la police est équipée d’ordinateurs, mais Internet ne s’est vraiment développé qu’au début des années quatre-vingt-dix. Avant, il n’y avait pas de moyen fiable et rapide de croiser des informations provenant d’Etats différents.


  —    Et pour les dates ? demanda Buffy.


  Willow étudia l’écran.


  —    Apparemment, elle a une tactique bien rodée.


  Elle fait un carnage dans une ville pas trop importante


  —    jusqu’à quinze personnes en quelques semaines -, puis elle se volatilise, et on n’entend plus parler d’elle pendant deux ou trois ans.


  —    Tu as des photos pour appuyer ta théorie ? demanda Spike. Sans preuve visuelle, ça pourrait très bien être un vampire différent chaque fois.


  —    Voyons ça... (Les doigts de Willow volèrent sur le clavier.) En plein dans le mille. Portée sur la discrétion ou pas, elle n’a pas toujours eu le choix. Les portraits d’identité judiciaire sont rarement de très bonne qualité, mais tu pourras peut-être la reconnaître.


  Spike se pencha par-dessus son épaule, et fit la grimace en découvrant la photo pixelisée d’une jeune femme dont les mèches brunes étaient coupées au bol, suivant la mode des années soixante-dix.


  —    Elle a changé de couleur de cheveux et de coiffure depuis, mais c’est bien elle, confirma-t-il. (Il ne put s’empêcher d’ajouter sur un ton satisfait :) Elle est beaucoup mieux maintenant.


  Willow double-cliqua sur sa souris. Un cliché différent s’afficha sur l’écran.


  —    Et celle-là ?


  —    C’est encore elle.


  —    Et celle-là ?


  —    Pareil.


  —    Bon. Nous savons comment elle a tué le temps jusqu’à aujourd’hui - sans mauvais jeu de mots.


  —    Mais qui est-elle vraiment ? demanda Buffy. Vois si tu peux remonter plus loin.


  —    J’y comptais bien. (Willow se remit au travail.) Je vais élargir la recherche au monde entier, mais je ne peux pas garantir le résultat. Ça dépendra de l’actualisation des archives informatiques utilisées par les autorités de chaque pays.


  Quelques instants passèrent. Puis le visage de la jeune femme s’illumina.


  —    Bingo ! lança-t-elle. Giles, on retrouve la référence à une Catia qui aurait sévi en Pologne dans les années cinquante.


  —    N’oublie pas qu’elle se faisait appeler Callia à la fin du xixe siècle, dit Spike.


  —    Je n’oublie jamais rien, répliqua Willow un peu trop sèchement.


  De nouveau, elle joua de la souris et se rembrunit en fixant l’écran. Visiblement, la piste de Celina n’était pas


  si facile à remonter.


  —    J’ai peut-être quelque chose, annonça-t-elle enfin. Une référence à une démone qui est apparue dans un village malais au début du xvme siècle. Apparemment, c’est devenu une légende : c’est pour ça que l’office du tourisme local la mentionne. Au début, elle avait l’air d’une femme normale. Elle s’est liée d’amitié avec les plus grands maîtres d’arts martiaux du coin, et elle a étudié avec eux jusqu’à ce qu’elle devienne aussi bonne que tous les hommes du village. (Willow leva les yeux vers Buffy.) Puis elle les a tous tués.


  Son amie hocha la tête.


  —    Elle m’en a plus ou moins parlé.


  —    C’est bien beau, ce tour du monde en quatre-vingts carnages, s’impatienta Alex. Mais l’heure du rendez-vous approche, et nous ne sommes toujours pas plus avancés.


  —    Il n’y a pas grand-chose d’autre, avoua Willow. Plus on remonte dans le temps, plus les références se raréfient. Quelques légendes mentionnent une démone ou une vampire qui aurait massacré des dizaines de gens avant de disparaître, mais les descriptions sont toutes différentes.


  —    Faut-il qu’elle t’assomme avec une bouteille de teinture capillaire pour que tu comprennes ? ricana Spike. Si l’envie lui prenait de se raser le crâne et d’enfiler une robe de bure, elle pourrait sans doute se fondre à un troupeau de moines bouddhistes.


  —    Exact, concéda Willow, trop concentrée sur ses recherches pour se donner la peine de répliquer. (Elle hésita.) Je crois pouvoir la pister jusqu’au milieu du VIe siècle. Voyons si le Conseil a quelque chose d’intéressant dans ses banques de données...


  —    Quoi ? s’écria Giles, alarmé. Attends un peu. Tu ne peux pas entrer dans leur système informatique comme


  dans un moulin ! Où as-tu eu le mot de passe ?


  Du coin de l’œil, Willow lui jeta un regard patient.


  —    Détendez-vous, Giles. Je vous jure que je n’ai pas l’intention de vendre l’adresse personnelle de tous les membres du Conseil sur eBay.


  —    Pour ce que tu en tirerais..., gloussa Spike.


  —    Hé !


  —    Nous y voilà, coupa Willow. Apparemment... Oh !


  —    Qu ’y a-t-il ? (Oubliant sa rancœur, Giles se rapprocha d’elle.) Qu’as-tu découvert ? Des informations pertinentes ?


  —    Un peu plus que je ne l’aurais voulu... J’ai fait une recherche croisée entre les archives du Conseil et les sites d’histoire grecque, et... (Les yeux écarquillés, elle fixa d’abord Giles, puis Buffy.) Je ne crois pas que Celina soit simplement une vampire qui a derrière elle une longue existence remplie de meurtres. Je pense qu’elle est bien davantage.


  —    Quoi ? Un démon, peut-être ? demanda Giles en se penchant vers l’écran.


  Willow déglutit, se leva et céda sa place à l’Observateur, qui se glissa sur sa chaise et lut le texte affiché à l’écran. Il hoqueta de surprise. Mais qu’est-ce qui se passe, à la fin ? cria Alex. Ce suspens est peut-être en train de tuer Anya !


  Giles se racla la gorge et lut tout haut :


  —    « L’Observatrice qui officiait en Grèce en l’an 1527 rapporta un jour que sa protégée, Cassia Mar- silka, avait disparu de chez elle sans explication. Elle ne revint jamais, et une nouvelle Tueuse fut activée peu après. Le Conseil en déduisit que Cassia Marsilka était morte, et enregistra son décès dans les registres. »


  Un long moment, personne ne dit rien. Alex fut le premier à rompre le silence abasourdi.


  —    Dites-moi que ma petite amie n’a pas été enlevée par une Tueuse de Vampires vampire. (Son regard passa de Giles à Buffy, puis à Spike.) Tu as passé du temps avec elle - tu l’as culbutée, pour l’amour de Dieu ! Elle n’était pas comme ça, n’est-ce pas ?


  L’expression de Spike était tout sauf réconfortante.


  En réalité, il semblait très content de lui-même.


  —    Je savais que ça n’était pas une buveuse de sang ordinaire, déclara-t-il. J’ai toujours eu meilleur goût que ça.


  —    Spike, la ferme ! ordonna Willow, les lèvres pincées. Tu crois vraiment que c’était la version morte-vivante d’une Tueuse de Vampires ?


  —    Il faudrait savoir si tu veux que je parle ou que je me taise, répliqua Spike.


  —    Ne te donne pas la peine de l’interroger, intervint Giles. Nous connaissons déjà la réponse à ta question. La jeune femme qui nous cause tant de problèmes était autrefois connue sous le nom de Cassia la Tueuse de Vampires.


  


  CHAPITRE XII


  La côte grecque, 1527 après J.-C.


  Une brise estivale, lourde et iodée, soufflait du golfe de Saronikos. Le clair de lune filtrait à travers les nuages chargés de pluie, faisant scintiller les vagues aussi loin que portât le regard de Cassia Marsilka.


  L’océan qui s’étendait devant elle semblait infini, plein de possibilités beaucoup plus lointaines que les bateaux de pêche des villageois qui dansaient sur les flots. Et le vent purificateur charriait des odeurs humaines : relents de cuisine, de sueur et d’excréments. Mais il ne pouvait pas masquer certaines choses, comme la puanteur de la mort et d’un mal qui aurait dû être mis en terre des siècles plus tôt.


  Cassia sut qu ’il était derrière elle avant même qu ’il prenne la parole.


  —    Tu es encore plus belle qu ’on ne le dit.


  Elle se retourna lentement, le dos très droit, ne trahissant aucune peur. Elle était grande pour une femme, mince et robuste grâce à la qualité de sa lignée et à la richesse de sa famille, qui n ’avait jamais manqué de nourriture ni de médicaments. Elle savait ce que voyait le monstre qui était à quelques mètres d’elle, lisait le désir dans ses yeux noisette pailletés d’or alors qu’il admirait son teint d’ivoire et les longues boucles noires qui lui descendaient jusqu ’au milieu du dos.


  La brise collait sa tunique de lin à son corps. Malgré la distance qui les séparait, Cassia vit ses narines frémir comme celles d’un loup. L ’épée courte pendue à sa taille ne semblait pas le préoccuper, et elle ne put s’empêcher d’admirer la simplicité avec laquelle il acceptait sa force et sa féminité.


  —    « On » ? répéta-t-elle, curieuse.


  Toujours sous sa forme humaine, le vampire se rapprocha du petit feu qu’elle avait allumé au début de la soirée. Cassa supposa qu’il était plutôt séduisant, quand on aimait les Romains. Il avait la carrure d’un soldat, d’épais cheveux noirs et un visage carré aux traits virils. En outre, il était propre et portait des vêtements luxueux, du style qu’on affectionnait à la Cour d’Angleterre.


  Mais il sentait quand même la mort.


  —    Les gens de mon milieu parlent de toi avec beaucoup de respect, déclara-t-il. Ils disent que Cassia la Tueuse de Vampires est une femme redoutable.


  —    De ton milieu... (Cassia eut un reniflement méprisant.) Celui des morts-vivants, j’imagine ?


  Son interlocuteur haussa les épaules.


  —    Pas celui des prêtres catholiques, c’est certain. (Voyant que la jeune femme ne disait rien, il se présenta :) Je suis Cyrus le Gladiateur. Je me suis battu sous les ordres de l’empereur Trajan il y a près de mille quatre cents ans, et j’ai continué à me battre depuis. (Il planta son regard dans celui de Cassia.) Aussi impressionnante sois-tu, tu n’as ni l’expérience ni le talent nécessaires pour me vaincre, Tueuse.


  —    Et c’est pour ça que tu me cherchais ? demanda Cassia. Parce que tu croyais pouvoir triompher de moi ? C’est une attitude de lâche.


  Cyrus eut un demi-sourire.


  —    J’ai été beaucoup de choses pendant ma longue existence. Mais un lâche ? Jamais !


  —    Vraiment ? Pour quelle autre raison un gladiateur pisterait-il une adversaire indigne de lui ?


  Il fit encore un pas vers elle, et prit une inspiration superflue avant de répondre :


  —    Pour te demander d’être ma compagne. J’ai besoin d’une femme valeureuse à mes côtés.


  Un instant, Cassia le regarda sans comprendre. Puis elle éclata de rire.


  —    Tu dois être fou. Un vampire et une Tueuse ? Cela ne saurait être.


  Cyrus secoua la tête.


  —    Un vampire et une Tueuse de Vampires... vampire. Cassia sentit la rage l’envahir.


  —    Tu vas mourir pour avoir osé suggérer une telle abomination, grogna-t-elle. Comment as-tu pu penser que j’accepterais ?


  —    Tu refuses trop promptement, répliqua Cyrus sans se départir de son calme. Tu devrais peut-être d’abord examiner le fond de ton cœur et les ténèbres qui y résident.


  —    Il n’y a pas de ténèbres en moi ! cria Cassia. Tu parles de choses que tu souhaites, mais qui n ’existeront jamais dans le monde réel.


  —    Si tu en es si certaine, pourquoi te donnes-tu la peine de m ’écouter ?


  Sous les plis de sa tunique, les doigts de la jeune femme se refermèrent sur son pieu.


  —    Même si des siècles sont passés, tu as été un homme, autrefois, et j’ai l’habitude de laisser les mourants exprimer leurs dernières volontés. Même si je n ’ai aucune intention de les satisfaire.


  Elle bondit.


  Cyrus ne se laissa pas surprendre, et la pointe de son pieu traversa l’air. Le vampire se retourna et voulut flanquer un revers à la jeune femme. Mais comme lui, elle n 'était pas où il s ’y était attendu. Son coup l’atteignit à l’omoplate sans lui faire beaucoup de mal.


  De sa main gauche, Cassia dégaina son épée courte et bloqua la lame du vampire qui s’abattait vers son épaule pour lui trancher le bras. Elle tenta de lui crocheter le poignet avec le pommeau de son épée et d’enrouler son bras autour du sien, mais le gladiateur était trop rapide. Il plia le coude et s’écarta avant qu’elle puisse le désarmer.


  Leurs lames s ’entrechoquèrent encore et encore, faisant


  jaillir des étincelles dans l’obscurité et provoquant l’envol précipité des oiseaux de nuit du sommet de la falaise qui surplombait la plage. Chaque fois que Cyrus avançait d’un pas, Cassia le forçait à reculer de deux ; pour chaque coup de pied ou de poing qu ’elle encaissait en esquivant le tranchant de son épée, elle en rendait trois.


  Malgré son âge et sa puissance, elle sentait que Cyrus fatiguait, enchaînant les attaques de moins en moins vite. Après tout, ce n 'était qu 'un vampire. Et elle était la Tueuse.


  Un double coup en X déséquilibra Cyrus et le força à mettre un genou en terre. Cassia frappa avec le plat de son épée, et, simultanément, pénétra sa garde sur la droite avec l’intention de l’embrocher quand il lèverait le bras pour bloquer. Comme elle était un tout petit peu trop loin, elle avança le pied droit...


  Un caillou rond roula sous la semelle de sa sandale, lui tordant la cheville.


  La pointe du pieu manqua sa cible et ripa sur le tissu de la chemise de Cyrus tandis que Cassia s'efforçait de reprendre son équilibre. Le gladiateur vit une ouverture et s’y engouffra. Par-dessus la tête de la jeune femme, il fit passer son épée dans sa main gauche ; de la droite, il lui saisit le poignet et tira.


  Cassia tomba sur le côté. Son pieu lui échappa et alla se perdre quelque part au milieu des herbes hautes. Elle avait toujours son épée, mais Cyrus se jeta sur elle de tout son poids, la plaquant au sol, face contre terre, et l’empêchant d’utiliser son arme. Elle fit mine de se débattre. Quelque chose de froid et d’acéré se glissa sous sa gorge.


  L ’épée de Cyrus.


  Le gladiateur avait remporté le combat.


  — Tu t’es bien battue, Cassia, dit-il.


  L’air qu’il avait inspiré pour parler ressortit de sa bouche chargé de l’odeur douceâtre et écœurante d'une tombe. La jeune femme réprima un frisson de dégoût : son adversaire aurait pu prendre ça pour de la peur. Mais une Tueuse de Vampires n’avait peur de rien, et surtout pas de ses proies naturelles.


  —    Tu as gagné parce que tu as eu de la chance, dit- elle avec difficulté, le mouvement de sa gorge faisant mordre le tranchant de la lame dans sa chair.


  Elle sentit du sang lui couler le long de la clavicule, et Cyrus se raidir au-dessus d’elle.


  —    Quelle délicieuse odeur sucrée, murmura-t-il.


  Il frotta sa joue contre celle de Cassia tel un chien réclamant des caresses. Son poids comprimait la poitrine de la jeune femme, qui enrageait de ne pouvoir se débarrasser de lui.


  —    Nous n’avons pas vraiment eu l’occasion d’apprendre à nous connaître, Tueuse. Tu as tant à offrir, tout ce que j’ai cherché chez une femme pendant des siècles : la beauté, le talent, la passion... Une soif de vivre qui ne doit pas être autorisée à s’éteindre. Ce serait une trop grande perte pour ce monde.


  —    Que sais-tu de la vie ? siffla Cassia. Si tu veux me tuer, dépêche-toi, et épargne-moi tes commentaires.


  Cyrus gloussa.


  —    J’en sais beaucoup plus que toi sur la vie : avec quelle désinvolture tu renoncerais à la tienne ! J’ai contemplé bien des horreurs et des merveilles à travers les âges ; j’ai vécu et je suis mort ; j’ai supporté des souffrances et une solitude que tu ne peux imaginer.


  Il se tut quelques instants, puis Cassia sentit sa chair remuer contre sa joue tandis qu 'il se transformait.


  —    Rejoins-moi, dit-il d’une voix sourde. Partage mon éternité, et je te montrerai la beauté du côté obscur de l’existence. Tout ce que tu as vu pendant les dix-sept années passées sur cette Terre était déformé par la conception de la vertu qu’on t’a imposée. Mais les mondes inférieurs regorgent de plaisirs que tu ne peux concevoir. Je te les offre tous.


  —    Non..., fit Cassia.


  Cyrus planta ses crocs dans la chair tendre de son cou.


  La douleur de la morsure fut instantanément remplacée par un plaisir si intense que tout le corps de la jeune femme se raidit. Ses doigts griffèrent en vain l’air alors que Cyrus buvait son sang, s’efforçant de ne pas en perdre une seule goutte.


  Les ténèbres grignotèrent le bord de son champ de vision. Elle voulut crier « Non, pas ça ! Tue-moi plutôt, je t’en supplie ! », mais ses cordes vocales étaient devenues aussi inutilisables que le reste de son corps. L ’engourdissement la gagna tandis que le vampire la saignait, et qu 'elle s ’affaiblissait.


  Elle entendit les battements d’abord frénétiques de son cœur ralentir... ralentir... ralentir...


  Cassia flottait - non, elle tombait - dans un abysse sans fond, sombre mais doux, et empli de l’invitation chuchotante de la créature qui avait été autrefois Cyrus le Gladiateur.


  —    Nous avons tous un côté obscur, Cassia Marsilka.


  Le timbre animal de sa voix était si apaisant, si tentant :


  le dernier lien auquel s ’accrocher avant que la mort l’emporte à jamais.


  Soudain, la jeune femme redouta de ne plus l’entendre.


  —    Contrairement au chrétien Jésus, dans le désert, certains succombent à la tentation. Je t’offre l’immortalité, mais c’est à toi de choisir si tu veux l’accepter. Je ne te forcerai pas. Réfléchis bien. Qui peut dire si ce n’est pas seulement l’oubli qui t’attend de l’autre côté ?


  Elle sentit qu’il soulevait son corps inerte et mou comme celui d’une poupée de chiffon, puis qu’il la retournait sur le dos. A travers la fente de ses paupières, elle distinguait l’ombre de son visage et l’infini terrifiant du ciel piqueté d’étoiles.


  Puis quelque chose bloqua sa vision : le poignet de Cyrus, que le vampire venait de s ’entailler.


  Il frôla ses lèvres, et l’odeur cuivrée de son sang lui chatouilla les narines. Ce qui lui avait paru si répugnant quelques minutes plus tôt la faisait désormais saliver comme l’arôme d'un bon vin. Elle n’avait qu’à ouvrir la bouche et...


  —    La décision t’appartient. Meurs banalement comme tous tes semblables, ou rejoins-moi dans ma glorieuse immortalité.


  Cassia la Tueuse de Vampires but avidement.


  —    Tu empestes. Depuis combien de temps n’as-tu pas pris de bain ?


  De l’autre côté de la pièce humide, le hideux petit démon nommé Dunphy leva les yeux du sac de chips où il piochait frénétiquement.


  —    Hein ?


  —    Ne sais-tu pas que l’hygiène personnelle est un élément clé de l’intégration dans la société moderne ? l’apostropha Anya. Je l’ai lu dans Cosmopolitan. Personne ne t’acceptera tant que tu n’auras pas appris la valeur de l’eau et du savon.


  Dunphy la dévisagea d’un air stupide.


  —    Je ne peux pas utiliser de savon, dit-il enfin. Ça me donne de l’asthme.


  —    Simplement de l’eau, alors, insista Anya. Tu dois bien aimer ça, non ? Tu ressembles à une créature aquatique.


  Dunphy haussa les épaules.


  —    J’aime l’eau de mer, pas le truc qui coule des robinets ici. Il contient tant de chlore qu’on dirait de la Javel pure. Mauvais pour ma peau.


  —    En parlant de Javel, il ne t’est pas venu à l’idée de passer un coup de serpillière ici ? demanda Anya en regardant autour d’elle.


  Dunphy reposa le sac de chips vide et secoua la tête, incrédule.


  —    Tu es vraiment insupportable, dit-il en se levant et en s’approchant d’elle. Et plutôt culottée pour quelqu’un qui est dans une position aussi défavorable.


  Il tira d’un coup sec sur ses cordes.


  —    Aïe ! Arrête ça ! (Anya le foudroya du regard.) Tu n’as jamais entendu parler de la Convention de Genève, pas vrai ? Tu sais qu’il existe des règles sur la façon de traiter les prisonniers ?


  —    Tu lis beaucoup, hein ? grogna Dunphy. Mais il n’y a pas de règles qui tiennent chez les démons. Et tu n’es pas une prisonnière, mais un otage. C’est très différent.


  Anya leva les yeux au ciel.


  —    Tu as regardé le Webster’s récemment ?


  —    Le quoi ?


  —    C’est un dictionnaire, espèce de méduse putride ! Il contient un tas de références humaines pratiques. Si tu dois résider dans le plan des mortels, donne-toi au moins la peine de te familiariser avec leur culture. Moi, je...


  —    Tu me files la migraine, coupa Dunphy en se penchant vers elle. Au fait, je ne t’ai jamais dit ce que je fais quand j’ai la migraine...


  Spike venait juste de révéler qu’il avait peut-être une idée de l’endroit où Celina retenait Anya, quand Angel entra dans la boutique.


  Buffy rayonna brièvement. Mais elle se reprit très vite et se composa un masque désinvolte.


  —    Angel, que fais-tu ici ?


  —    Je passais dans le coin, répondit-il avec son laconisme habituel.


  —    Mais bien sûr, railla Giles.


  Angel l’ignora.


  —    Alors, vous avez trouvé quelque chose au sujet de Celina ? Vous savez qui elle est, et pourquoi elle tient tellement à t’affronter ?


  —    Oui. Nous pensons que c’est une ancienne Tueuse de Vampires qui a été transformée, révéla Buffy.


  Angel sursauta.


  —    Une Tueuse ?


  —    Du vie siècle, précisa Giles. Donc, beaucoup plus vieille que toi.


  Les yeux noirs d’Angel étincelèrent.


  —    Dans ce cas, tu auras besoin de toute l’aide possible, dit-il à Buffy.


  —    Crois-moi ou pas, mais ce n’est pas notre plus gros problème pour le moment, répliqua la jeune femme en désignant Spike.


  Toujours affalé sur une chaise, il affichait une moue boudeuse. L’arrivée d’Angel l’avait interrompu, et il n’avait pas du tout aimé la façon dont l’attention générale s’était portée sur l’autre vampire. Il ne se serait même pas donné la peine de terminer sa phrase si Alex ne lui avait pas flanqué une bourrade.


  —    Tu disais ? Pour une fois que j’avais envie de t’entendre... Continue, ou je te le fais cracher de force. En t’étranglant, par exemple, menaça le jeune homme.


  —    Et moi qui croyais que la patience était une grande vertu, grommela Spike en massant son épaule endolorie.


  —    La patience est réservée aux gens qui ont du temps. Ça ne sera bientôt plus ton cas, si tu persistes à faire le malin, répliqua Alex.


  —    Ça va, ça va... Je n’en suis pas certain, mais je parierai ma prochaine pinte de sang que Dunphy est impliqué dans l’enlèvement d’Anya. Il avait l’air un peu trop au courant de ses allées et venues, et un peu trop disponible pour exécuter de basses besognes.


  —    Qui est Anya ? demanda Angel, les sourcils froncés.


  —    Ma petite amie. Jadis une démone de la vengeance, aujourd’hui une humaine attachante et vulnérable...


  —    Et où pouvons-nous trouver ce Dunphy ? demanda Buffy à Spike.


  —    Je ne sais pas..., commença le vampire.


  Alex grogna et tendit les mains vers lui.


  —    Mais je suis prêt à chercher, ajouta-t-il très vite.


  —    C’est très aimable à toi, vu la façon dont Celina t’a laissé saucissonné sur ton propre lit, fit Giles.


  Cette fois, Angel éclata de rire.


  —    Je vois que tu as toujours autant de flair en ce qui concerne la gent féminine.


  —    Je ne me souviens pas qu’on t’ait invité à participer à cette petite sauterie ! cria Spike.


  —    Du calme, les garçons, intervint Buffy. Alex et Giles, accompagnez Spike, et voyez si vous pouvez trouver Anya. Vous serez probablement obligés de vous battre pour arriver jusqu’à elle, et pour peu qu’elle soit dans une résidence privée, Spike ne pourra pas entrer.


  —    Buffy, nous devrions d’abord en parler, dit Giles. Les implications de cette bataille...


  —    Nous n’avons pas le temps, coupa la jeune femme.


  Leurs regards se croisèrent, et elle sut qu’il pensait à la plus terrible de ses peurs : qu’elle soit transformée en vampire, comme il l’avait vu quelques années plus tôt pendant un cauchemar qu’ils avaient partagé.


  —    Willow, Tara, pouvez-vous rester ici et veiller sur


  Dawn ? demanda-t-elle en se tournant vers ses amies. Vous êtes les mieux placées pour la protéger si Celina venait ici.


  —    Pas de problème, affirma Willow.


  —    Je n’ai pas besoin de baby-sitter, gémit l’adolescente. Combien de fois devrai-je te le répéter ?


  —    Malheureusement, il semble que ton disque soit rayé, dit Buffy.


  —    Mais je veux vous accompagner, Angel et toi, insista sa sœur. Il habite à Hollywood. Il doit avoir des tas d’histoires à raconter sur les stars !


  —    Euh... En fait, je ne fréquente pas les milieux du cinéma. Ni même ceux de la télévision, déclara le vampire, mal à l’aise.


  —    Tu vois ? triompha Buffy. Mieux vaut que tu restes ici et que tu fasses tes devoirs.


  —    S’il te plaît, supplia Dawn. Je te jure que je ne vous gênerai pas...


  —    Si tu promets de nous écouter, Tara et moi te laisserons participer à une incantation, proposa Willow.


  Elle se tourna vers Buffy, qui ouvrait la bouche pour protester.


  —    Rien de bien dangereux, promit-elle très vite. Juste un charme de protection. Oh, et je pensais qu’avant ton départ, on pourrait te préparer un petit supplément de munitions pour améliorer tes chances. Ça ne prendra pas longtemps.


  Son amie hocha la tête.


  —    D’accord. De toute façon, j’ai rendez-vous à minuit.


  —    Attends-nous ici. On revient tout de suite, promit Willow.


  Tara et elle se levèrent et passèrent dans l’arrière-boutique.


  —    Allez, viens, dit Alex en poussant Spike devant


  lui. Pour une fois que tu as l’occasion de jouer le chef...


  —    Chef de quoi ? Des abrutis ? grommela le vampire. (Mais il avança quand même vers la porte.) D’accord, voyons ce qu’on peut trouver dans cette ville maudite.


  —    A ta place, j ’espérerais que ce soit Anya, répliqua froidement Alex.


  Giles leur emboîta le pas et ils sortirent.


  Quelques minutes plus tard, Willow et Tara revinrent avec les « munitions » promises. Souriant, Willow agita sous le nez de Buffy une petite bourse de soie pourpre nouée par un cordon noir et doré. La Tueuse s’en empara. Elle ne pesait pas lourd, mais elle lui picotait la main, comme si elle contenait quelque chose de vivant qui luttait pour se libérer.


  —    Ouah ! C’est quoi ? demanda-t-elle en faisant mine de l’ouvrir.


  Willow l’arrêta.


  —    Non, ne l’ouvre pas avant d’être prête à t’en servir. Et tâche de ne pas t’en mettre dans les yeux. Il y a là-dedans de la racine de pouliot, de la poudre de galingale et divers morceaux d’animaux - tu n’as pas envie de savoir lesquels.


  Elle se pencha et chuchota d’autres instructions à l’oreille de Buffy, dont le sourire s’élargit un peu plus à chaque mot.


  —    Compris, dit-elle. (Elle fourra la bourse dans la poche de son jean, d’où elle pourrait facilement la tirer le moment venu.) J’ai hâte de voir ce que ça donnera.


  —    Mets ça dans ton autre poche, conseilla Willow en lui tendant un second objet plus petit, et tâche de ne pas le perdre. C’est un charme de protection béni spécialement pour toi. Tu n’as pas besoin de faire quoi que ce soit : il fonctionne tout seul.


  —    Pourquoi vous faites toujours autant de mystères ? bougonna Dawn. Pourquoi ne peut-on pas parler de tout ouvertement, comme des adultes normaux ?


  —    Parce que les adultes normaux ne parlent pas de tout ouvertement, répliqua Buffy. Ils font les choses derrière ton dos, et ils appellent ça de la politique.


  —    Bien vu, murmura Tara.


  Willow lui jeta un regard compatissant. Elle savait que sa petite amie pensait aux mensonges que lui avait racontés son père pour la forcer à revenir et à servir les membres mâles de sa famille comme une vulgaire esclave.


  —    Et toi, tu tiens quoi dans tes mains ? demanda Buffy, décidant qu’il valait mieux changer de sujet. Encore un cadeau pour moi ?


  Le regard de Tara s’éclaira.


  —    Nous allons lancer une bénédiction pour accroître ta force et ta vitesse, et aussi pour que tes yeux ne se laissent pas abuser au cas où elle aurait des pouvoirs magiques. Nous nous sommes dit que ça ne pourrait pas faire de mal. Mais tu n’as pas besoin d’être présente, si tu préfères y aller.


  —    Ça me va.


  Buffy dégaina son pieu, vérifia que le bois n’avait aucune fissure, puis le fourra dans la ceinture de son jean et le recouvrit avec son chemisier.


  —    Je suis prête. Je vous retrouve ici quand ce sera fini.


  Elle faisait un gros effort pour avoir l’air de contrôler la situation et de ne pas douter de sa victoire. Dawn ne le montrerait pas, mais elle avait besoin d’être rassurée par la vue de Buffy la Sœur Sans Peur.


  Angel fit un pas en avant.


  —    Je t’accompagne.


  —    Pas la peine.


  —    Laisse-moi au moins faire un bout de chemin avec toi, insista-t-il.


  —    D’accord, capitula Buffy.


  Elle embrassa Dawn sur la joue et agita la main pour dire au revoir à Willow et à Tara. Puis Angel et elle sortirent de la boutique.


  Dehors, la nuit était venteuse mais pas trop froide... Ou était-ce la présence d’Angel qui réchauffait le cœur de Buffy ? Des nuages filaient dans le ciel, se combinant au balancement des branches pour faire danser les rayons de lune sur les trottoirs et les pelouses.


  C’était une charmante soirée pour se balader en compagnie d’un ancien amoureux pour qui elle avait encore beaucoup de sentiments. Alors, pourquoi ne pouvait-elle lutter contre le sinistre pressentiment qu'elle fonçait tête baissée vers sa mort ?


  Elle s’éveilla dans un monde nouveau, avec un goût de sang et de mort dans la bouche.


  Cassia était dans une caverne, une petite cavité dans la roche de la falaise qui bordait le rivage. Elle se leva, épousseta sa tunique et regarda autour d’elle. Les ténèbres qui l’enveloppaient étaient presque absentes, comme si ses yeux lui fournissaient une lumière privée et inextinguible.


  Dehors, le soleil venait de disparaître à l’horizon, et elle savait qu’elle devrait désormais l’éviter à tout prix. Prudemment, elle s’approcha de l’ouverture. Cyrus, l’homme qui l’avait assassinée et aspirait à devenir son amant, avait dû la déposer là pour la mettre en sûreté. Elle l’entendait remuer au fond de la caverne ; bientôt, il la rejoindrait sur le seuil pour commencer leur existence étemelle. Les années à venir s'étendaient devant elle comme un infini qu 'elle avait encore du mal à appréhender.


  Le crépuscule tombait sur la côte grecque. Cassia sortit sans attendre Cyrus. La plage et l’océan lui paraissaient différents : plus brillants et mieux dessinés malgré l’obscurité imminente, vaguement teintés de rouge sur les bords. Elle avait l’impression de tout sentir et de tout entendre : l’odeur de charogne du hibou perché dans un arbre, quelques mètres plus loin, l’herbe qui bruissait sur le passage d’un gros scarabée, à ses pieds. Toutes ses perceptions étaient décuplées. Elle se baissa, ramassa un bâton et taquina l’insecte à la coquille irisée avant de le laisser continuer son chemin.


  Le tissu de sa tunique moulait toujours son corps de la même façon. Ses cheveux sales et emmêlés bouclaient encore dans son dos. Alors pourquoi se sentait- elle aussi différente ?


  Je suis un vampire, pensa Cassia.


  Cette idée l’emplit d’un profond dégoût d’elle-même.


  A cause de sa lâcheté, elle était devenue ce qu’elle haïssait le plus au monde, une créature semblable à celles qui s’étaient repues de ses parents et de son frère la nuit même où elle avait découvert leur existence. Depuis, elle avait tout appris sur la façon de les combattre - mais trop tard. Comment son père, cet homme si hospitalier, aurait-il pu savoir qu ’il ne faut jamais inviter deux étrangers chez soi au milieu de la nuit ?


  Le temps qu’elle entende leurs cris et arrive en courant, les membres de sa famille et deux de leurs domestiques gisaient déjà sur le sol, la gorge lacérée. Cette nuit-là, elle avait pris conscience de sa force et de ses talents cachés, et livré la première d’une très longue série de batailles.


  La femme qui, une semaine plus tard, s’était présentée comme son Observatrice avait éveillé son mépris. Cassia était devenue une Tueuse de Vampires, mais elle accusait le Conseil de la mort de ses parents et de son jeune frère. Ces gens connaissaient l’existence des créatures de la


  nuit, et ils n’avaient rien fait pour protéger sa famille.


  N’auraient-ils pas pu la mettre en garde, l’armer de savoir avant cette terrible nuit ? En ce moment même, l’Observatrice devait chercher sa jeune pupille, qui ne voulait rien avoir à faire avec elle depuis le début et s’échappait du village presque chaque soir pour chasser seule.


  Je suis une vampire, pensa de nouveau Cassia. C’était indéniable. Elle percevait la faim de la bête en elle, la sentant grandir à chaque minute comme un désir qui ne pourrait jamais être assouvi. Mais quelque part, elle restait aussi une Tueuse, et ses capacités d’Elue étaient renforcées par ses nouveaux pouvoirs surnaturels.


  Elle haïssait les vampires qui avaient tué sa famille, celui qui l’avait transformée et la créature qu’elle était devenue. Pire encore, elle haïssait les humains : dans son esprit, ils étaient devenus de simples têtes de bétail, des proies vulnérables qu ’elle devrait vider de leur sang pour garder ses propres forces.


  Elle avait donné sa vie mortelle pour ces êtres pathétiques. Pourquoi ? Pour qu ’ils puissent vivre jusqu’à l’âge avancé de quarante ou cinquante ans ?


  Non. Je ne suis pas seulement une vampire, ni même une Tueuse de Vampires. Je suis Cassia la Tueuse de Vampires vampire.


  Comme la veille avant leur affrontement, la jeune fille sentit Cyrus approcher derrière elle, bien qu ’il ne fît pas de bruit. Le séduisant gladiateur avait tout prévu : les meurtres qu’ils accompliraient ensemble, les festins qu’ils feraient, la passion qui les lierait pendant des siècles et des siècles de pouvoir, de richesse et de plaisir.


  Mais Cassia avait ses propres plans, et aucun besoin d’un Romain pour la guider. Cyrus avait peut-être été un grand combattant, mais c’était aussi un imbécile. La veille, il avait remporté une bataille ; aujourd’hui, il était sur le point de perdre la guerre.


  Elle l’entendit aspirer de l’air pour parler. Avant qu ’il puisse émettre le moindre son, elle se retourna et lui plongea son bout de bois en pleine poitrine. Elle ne se donna même pas la peine de lui dire au revoir tandis qu ’il explosait.


  A présent, elle était seule.


  Et quelque part au-delà du golfe de Saronikos et de la mer Méditerranée, le monde l’attendait.


  Quelques minutes, Angel et Buffy marchèrent en silence. La jeune femme aurait voulu qu’il lui parle. Qu’il lui raconte sa vie à Los Angeles, les enquêtes qu’il menait avec Cordélia et Wesley... N’importe quoi, pourvu que ça l’empêche de penser à la bataille imminente.


  Buffy avait peur. Ce soir, elle allait affronter son pire cauchemar : une Tueuse de Vampires vampire. Celina était tout ce qu’elle redoutait de devenir. Dotée d’une force et d’une rapidité surhumaines, cette ravissante jeune Grecque avait basculé vers le côté obscur des siècles plus tôt, tournant le dos à son combat pour le bien et embrassant le mal dans toute sa splendeur.


  La Première Tueuse n’avait-elle pas dit à Buffy que ses pouvoirs étaient nés des ténèbres ? Faith ne lui avait-elle pas affirmé qu’elle avait de noires pulsions, même si elle les réprimait et les niait de toutes ses forces ? Si c’était vrai, que lui arriverait-il pendant cette bataille ? Le côté pile de son âme émergerait-il pour l’affaiblir et la dissuader de détruire Celina ?


  Buffy était forcée de reconnaître qu’il y avait une certaine obscurité en elle : sinon, pourquoi aurait-elle nourri un amour désespéré pour une des créatures qu’elle était censée pourchasser et tuer ?


  Quand Dracula l’avait approchée, elle avait bien failli succomber à son charme ténébreux. Comment réagirait-elle si elle se retrouvait face à son double maléfique -celui qui aspirait à goûter au pouvoir et à l’immortalité dont seul le séparait un battement de cœur ? Avec Angel à ses côtés, peut-être aurait-elle plus de chances de résister à la tentation. Il l’aiderait si elle en avait besoin, et...


  Non. Angel n’avait pas à livrer pour elle ses batailles. Il l’avait déjà fait par le passé - et ils avaient formé une équipe invincible -, mais cette fois, ce serait différent. Cet adversaire était le double ténébreux de Buffy, plus encore que Faith. Si ses forces la trahissaient et qu’Angel était forcé d’intervenir, elle ne mériterait pas le titre de Tueuse de Vampires. Tout comme Celina - ou Cassia -avait renoncé au droit de le porter des siècles plus tôt.


  La présence d’Angel lui serait très précieuse, mais pas de la façon dont il le pensait. Si Celina la forçait à boire son sang, ou pire encore, si elle succombait d’elle-même à la tentation...


  —    A ton avis, pourquoi s’est-elle transformée ? lança-t-elle tout à coup. Le vampire qui l’a initiée a dû la forcer à boire, pas vrai ? Je veux dire... Une Tueuse n’aurait pas fait ça de son plein gré. Hein ?


  Angel mit un long moment à répondre, et quand il se décida enfin, les deux mots qu’il lâcha ne parvinrent pas à réconforter Buffy.


  —    Probablement pas...


  —    Toujours aussi bavard, soupira la jeune femme.


  —    Certaines personnes sont plus fortes que d’autres, fit Angel. Il n’est pas facile de les détourner du droit chemin. C’est la même chose avec les Tueuses : vous êtes aussi humaines que les autres, mais physiquement plus costaudes. Emotionnellement, vous vous débattez avec les mêmes interrogations. Vous luttez contre les


  mêmes démons.


  —    Ça, c’est certain, murmura Buffy.


  —    Laisse-moi t’aider, implora Angel. Tu ne...


  Elle leva une main pour l’interrompre.


  —    Je dois le faire seule, Angel. Tu auras beau essayer de me convaincre du contraire, dans le fond, tu le sais aussi bien que moi. Il serait facile et réconfortant d’accepter ton aide, mais il y a un millier de raisons de la refuser. Parce que Celina était une Tueuse autrefois, je dois prouver - à toi, à Giles et surtout à moi-même - que je peux la vaincre seule.


  Angel s’arrêta. Elle crut qu’il allait protester, mais il la prit dans ses bras.


  —    J’aimerais que nos vies soient différentes, souffla-t-il.


  Buffy se laissa aller contre lui, savourant sa proximité mais consciente, comme toujours, que son cœur ne battait pas dans sa poitrine et que la seule chaleur physique qu’ils partageaient venait d’elle. Si les souhaits étaient de la poussière d’étoiles, pensa-t-elle, nous brillerions ensemble à jamais.


  —    Mais ça n’est pas le cas, dit-elle. Et nous devons faire avec.


  —    Je ne t’abandonnerai pas, déclara Angel sur un ton qui n’admettait aucune réplique. Je serai près de toi. Toujours.


  Elle s’écarta de lui.


  —    D’accord. Près de moi, c’est bien. Mais quoi qu’il arrive, garde-toi d’intervenir. Si jamais je tombe, tu pourras être... Comment disait-on dans l’ancien temps, déjà ? Mon second.


  Angel eut un sourire forcé.


  —    Ton champion.


  —    C’est ça. (Buffy ne put s’empêcher de sourire en pensant à la réaction qu’elle avait eue lorsque ce même


  mot était sorti de la bouche de Spike.) Tu seras toujours dans mon cœur, tu sais. Si elle me bat, tu pourras finir le travail que j’aurai commencé. Et si...


  Sa voix se brisa. Elle déglutit et rassembla tout son courage pour continuer.


  —    Et si le pire arrivait, Angel, fais en sorte que je ne revienne pas.


  Anya tenta de s’écarter du vilain petit démon, mais ce n’était pas facile, dans sa position. Elle n’aurait pas dû poser la question. Vraiment, elle aurait mieux fait de se taire ! Pourtant, elle ne put s’empêcher de demander :


  —    Que fais-tu exactement quand tu as la migraine ?


  —    J’ai tendance à mordre.


  Dunphy retroussa les lèvres et Anya frémit à la vue de ses gencives noirâtres.


  —    Et j’ai tendance à choper des migraines terribles quand on me casse les pieds. Pigé ?


  Ses dents étaient de travers, et présentaient un incroyable éventail de couleurs, toutes moins attrayantes les unes que les autres. Cela rappela à Anya un documentaire qu’elle avait vu à la télé sur les dragons de Komodo. D’après le commentateur, leurs proies ne mouraient pas de la morsure, mais de l’infection qu’elle provoquait. Ils n’avaient qu’à les mâchouiller un coup, puis les laisser fder et les suivre jusqu’à ce qu’elles crèvent. Qui pouvait savoir quel genre de bactéries s’ébattait joyeusement dans la bouche puante de Dunphy ?


  —    Je crois que je vais me taire, déclara précipitamment Anya. Et il paraît que l’aspirine est un remède souverain contre les maux de tête.


  —    Mais elle me fait mal au ventre, répliqua le démon, maussade.


  Il regagna le canapé, pécha un sachet presque vide entre les coussins et engloutit les derniers soufflés au fromage qu’il contenait.


  L’aspirine lui fait mal au ventre ? pensa Anya, incrédule, en le regardant se lever et aller chercher un bol de substance blanche et molle dans la kitchenette de son studio.


  Ou plutôt, de son antre. Il n’y avait pas grand-chose d’humain dans l’appartement, à part un frigo et une cuisinière couverte de taches de gras... dans le meilleur des cas. Visiblement, Dunphy ne dormait pas dans un vrai lit, mais sur une espèce de paillasse posée dans un coin de la pièce. Anya lui était extrêmement reconnaissante de l’avoir ligotée sur une chaise et pas jetée là-dessus. Elle ne voulait même pas penser aux choses répugnantes qui devaient grouiller dans les couvertures à l’aspect rugueux qui n’avaient sans doute jamais vu une machine à laver.


  Un vieux poste de télé faisait face au canapé, mais la jeune femme ne pouvait pas le voir de l’endroit où elle était. Dommage. Elle avait beaucoup trop de temps pour penser à son inconfortable position et se demander si Alex et les autres viendraient la délivrer. Elle était pratiquement sûre que personne n’avait assisté à son enlèvement. Même si elle avait réussi à pousser quelques cris avant que Dunphy la menace de la bâillonner avec une de ses chaussettes, elle doutait fort que quelqu’un l’ait entendue.


  Donc, elle était coincée. Et elle avait beau s’efforcer de conserver une attitude positive - ne disait-on pas que les optimistes vivaient plus longtemps que la moyenne ? -, en vérité, elle n’était pas du tout certaine de s’en sortir.


  Elle avait réussi à soutirer à Dunphy la raison de son enlèvement : Celina voulait se servir d’elle pour attirer Buffy au cimetière. Si la Tueuse ne venait pas au rendez-vous, le compte d’Anya serait bon. Non que l’ancienne démone s’inquiétât beaucoup à ce sujet. Pour une Tueuse et une humaine, Buffy était extrêmement fiable ; elle connaissait beaucoup de gens qui auraient dû prendre modèle sur elle.


  Mais même si Buffy réussissait à battre Celina, Dunphy la libérerait-il ? Croyait-elle vraiment qu’il la détacherait et la laisserait partir en espérant qu’elle ne lui en tiendrait pas rancœur ? Aucune chance. S’il avait deux sous de jugeote, le démon aquatique aurait trop peur qu’elle se retourne contre lui. Qu’elle le dénonce à ses amis et qu’il finisse en bâtonnets de poisson pané. Donc, d’une façon ou d’une autre, elle était fichue.


  Les heures se traînaient. Anya s’agita sur sa chaise, souhaitant de tout son cœur pouvoir se lever et étirer ses jambes, aller aux toilettes et ficher le camp de ce trou à rats. Si elle avait su qu’elle finirait comme ça, elle aurait peut-être accepté l’offre de D’Hoffryn.


  Mais non, il a fallu que je fasse la maligne et que je refuse. Il a mis en plein dans le mille quand il m’a prédit que je mourrai comme un insecte.


  Dunphy l’ignorait : de toute évidence, il avait entrepris d’engloutir tout ce que l’appartement contenait de comestible. Anya ne comprenait pas qu’on puisse manger autant. Si c’était une habitude chez lui, son ravisseur aurait dû peser deux cent cinquante kilos, comme le gros démon répugnant que Buffy et ses amis avaient combattu jadis - Balthazar.


  En fait, son comportement obsessionnel la perturbait. Avait-il le ver solitaire ? Et que se passerait-il s’il tombait à court de nourriture avant d’être rassasié ?


  —    Bon, lança tout à coup Dunphy.


  Anya sursauta en le voyant se relever et épousseter les miettes, sur ses vêtements.


  —    Ça ira pour l’apéro. Il est temps de passer à table, dit-il.


  —    A... A table ? répéta faiblement la jeune femme.


  —    Ben oui. Celina m’a dit que si elle n’était pas revenue chercher la marchandise à minuit, je pourrais en faire ce que je voudrais, expliqua Dunphy. Et il est moins le quart.


  — J’espérais que tu te comporterais de manière honorable et que tu me laisserais partir, avoua Anya. J’ai des amis qui te récompenseront.


  Le démon eut un rire rauque.


  —    Tu me prends pour Lancelot du Lac ?


  —    Ecoute...


  Il leva un doigt encore taché de guacamole.


  —    Inutile de discuter, poulette. C’est toi, ma récompense. Je sais qui tu es, et surtout, qui tu étais jadis. Je connais du monde : notamment, une bande de démons mangeurs de chair qui me paieront beaucoup plus que tes amis le pourraient, même en vidant leur livret d’épargne. Ils adorent la viande d’ancienne démone. J’ai de la chance qu’ils ne s’attaquent pas aux démons encore en fonction - j’imagine que ça ressemblerait trop à du cannibalisme. Ils préfèrent les has been dans ton genre. Grâce à toi, j’aurai de quoi payer mon loyer pendant dix ans. Ils m’ont même promis deux steaks de fesses à titre de bonus.


  La bouche d’Anya s’arrondit en un O horrifié.


  —    Tu vas me manger les... les...


  —    ... fesses, acheva Dunphy, impassible.


  Qui se souciait de lui filer une migraine ? Anya hurla à pleins poumons.


  


  CHAPITRE XIII


  —    Places-en une au bout de chaque branche du pen-tacle, ordonna Willow à Dawn.


  L’adolescente tenait dans ses mains cinq bougies de couleurs différentes. Elle s’exécuta avec empressement.


  —    Et maintenant ? demanda-t-elle, tout excitée.


  —    Maintenant, on vérifie que toutes les choses qui sont censées se trouver sur notre autel y sont bien, répondit Tara.


  La jeune femme inspecta tour à tour les objets qu’elles avaient méticuleusement posés sur le carré de velours rouge qui couvrait la table, expliquant leur fonction.


  —    La bougie blanche du pentacle représente la pureté d’intention. Nous en incluons une dans tous nos sorts, parce qu’elle nous aide à bloquer les énergies maléfiques. La plupart des gens pensent que le noir représente le mal, mais ils se trompent. C’est une couleur universelle qui symbolise la nuit. Nous l’utilisons pour repousser les ténèbres, pas pour les attirer.


  Willow prit le relais.


  —    La bougie rouge nous protégera ; elle aidera également Buffy à conserver sa force et son courage, aussi effrayante soit l’adversaire qu’elle affrontera. Nous avons ajouté la bougie orange pour augmenter son énergie.


  Dawn hocha la tête.


  —    Et la jaune, à quoi sert-elle ?


  —    Le jaune représente souvent l’intellect. Dans le cas présent, il symbolisera le soleil, la clarté de vue et d’esprit dont Buffy aura besoin pour comprendre ce qu’elle affronte, même si les apparences sont trompeuses.


  —    Et le reste, qu’est-ce que c’est ?


  —    Du sel de mer, une baguette, une cloche, un bol d’eau bénite, énuméra Willow. Un petit chaudron pour brûler de l’encens et des herbes - notamment de la sauge, qui préserve les facultés mentales -, et bien entendu, le couteau rituel.


  Dawn fronça les sourcils.


  —    Pourquoi en avons-nous besoin ?


  —    Ce soir ? (Willow sourit.) Pour rien. Il occupera juste sa place traditionnelle sur l’autel.


  L’adolescente eut l’air soulagé.


  —    Tant mieux. S’entailler le bras, c’est toujours douloureux.


  Et elle était bien placée pour le savoir, pensa Willow en se souvenant du dernier anniversaire de Buffy.


  Tara lui fit un doux sourire.


  —    Le but de notre bénédiction sera justement d’éviter que le sang coule ce soir. Celui de Buffy, en particulier.


  Dawn tendit un doigt vers la table.


  —    Et ces cailloux ?


  —    Ce sont des pierres, corrigea Willow. Comme les bougies, chacune d’elles a certaines caractéristiques qu’elle peut transmettre.


  —    La dorée, c’est du béryl, enchaîna Tara. Elle immunisera Buffy contre les éventuels tours de passe-passe mental de Celina.


  —    Et celle-là ? demanda Dawn en tendant la main pour saisir la vert et pourpre.


  Willow lui prit le poignet pour l’arrêter.


  —    Ne les touche pas, ou tu interrompras leur flux d’énergie. C’est de la fluorite - elle protégera Buffy de la confusion. Quant à la dernière, c’est un œil-de-chat. Si on lance dessus les sorts appropriés, la personne qui la porte devient invisible.


  —    Ouah, souffla Dawn, les yeux écarquillés. C’est ce que vous allez faire à Buffy ce soir ? Ce serait vraiment génial...


  —    Génial, oui, dit Tara. Mais un peu trop long et trop compliqué, vu le temps dont nous disposons.


  —    Oh ! (Les épaules de Dawn s’affaissèrent.) Une autre fois, vous pourriez peut-être essayer sur moi, proposa-t-elle en s’animant de nouveau. Pensez à tout ce que je pourrais faire à l’école !


  —    Pas question, coupa Willow. Il ne faut jamais abuser de la sorcellerie, ni lancer de sort avec des intentions impures. Tu as entendu parler de la Loi du Triple ? Ça signifie que tout le mal que tu fais aux autres, tu le subiras, en trois fois pire.


  Dawn repoussa ses cheveux en arrière et leva le menton, l’air sceptique - à la limite de la rébellion.


  —    Et les gens qui font de la magie noire ? Je suis peut-être naïve, mais je n’ai pas l’impression que l’effet « boomerang au cube » fonctionne beaucoup sur eux, répliqua-t-elle, toute fière d’avoir retenu quelque chose de ses cours d’algèbre.


  —    Oh, ils auront leur... récompense, murmura Tara. Dans l’au-delà, si ce n’est dans cette vie. Parfois, ils sont trop aveuglés par la cupidité et le pouvoir pour s’en aviser avant qu’il soit trop tard.


  Quelque chose dans la voix de la sorcière blonde fit dresser les cheveux sur la nuque de Dawn.


  —    Ah !


  Willow se racla la gorge.


  —    Et si on s’occupait plutôt de cette bénédiction ? (Elle fit un sourire rassurant à Dawn.) C’est bien que tu sois là - ce sera beaucoup plus puissant avec trois personnes au lieu de deux.


  Le visage de Dawn s’illumina.


  —    Vraiment ?


  —    Oui. Trois, c’est le chiffre du pouvoir. Viens là. (Elle s’agenouilla sur une des branches du pentacle et fit signe à l’adolescente de s’installer sur sa gauche, tandis que Tara prenait place de l’autre côté.) Prenons- nous par la main. Voilà, c’est ça. Maintenant, ferme les yeux et imagine une boule de lumière blanche au centre de notre cercle, qui brille et enfle jusqu’à nous envelopper d’une bulle protectrice.


  Dawn ne s’attendait pas à sentir quelque chose. Après tout, elle n’était pas une sorcière. Mais quand l’image se forma derrière ses paupières closes, un tiède picotement la parcourut. Ses joues et son nez chauffèrent, puis le reste de son visage, son cou et sa poitrine, comme si quelqu’un venait d’allumer un feu au milieu du pentacle.


  Elle se demanda ce qui se passerait si elle ouvrait les yeux. Verrait-elle la boule de lumière blanche dont Willow avait parlé, l’équivalent physique de l’image qui occupait son esprit ? Bien que très tentée, elle se retint. Elle ne voulait pas gâcher la bénédiction, et encore moins passer pour une bonne à rien. Pour une fois qu’on lui laissait faire quelque chose d’utile...


  Les secondes passèrent. Dawn attendit, baignée par cette chaleur surnaturelle.


  —    Tu peux ouvrir les yeux maintenant, dit enfin Willow.


  L’adolescente s’exécuta et retint un hoquet de surprise. Elle avait vu juste : toutes trois étaient enveloppées par un voile de lumière scintillante, pareil à un dôme pailleté, dont la beauté lui coupa le souffle. Elle aurait voulu dire quelque chose, mais elle craignait de rompre le charme. Mieux valait garder le silence et profiter de cette expérience unique.


  —    Concentre-toi sur les bougies et les pierres, ordonna Tara d’une voix à peine audible.


  Dawn hocha la tête. Enfin, elle avait une chance d’aider sa grande sœur, au lieu de jouer le sixième doigt de la main - bref, d’être un appendice superflu et encombrant. Elle ne savait pas exactement en quoi elle contribuait à la réussite de ce sort, mais elle était décidée à faire de son mieux. A ne pas décevoir Willow et Tara.


  —    Dieux et Déesses, nous vous remercions de nous écouter ce soir, et nous vous demandons de nous protéger de toute influence maléfique, entonna Willow. Nous vous implorons de prêter assistance à notre très chère amie Buffy la Tueuse de Vampires dans sa lutte contre les forces des ténèbres.


  Dawn regarda la jeune femme et crut voir des flammes danser dans ses yeux. C’était peut-être le reflet des bougies ou du voile de lumière scintillante...


  Ou pas. Quand la dernière syllabe sortit de la bouche de Willow, la flamme des bougies blanche et noire jaillit soudain vers le plafond, formant une colonne de dix centimètres de haut. Après quelques secondes, elle reprit sa taille normale.


  Willow fit un signe du menton à Tara, qui se pencha légèrement en avant sans lâcher la main des deux autres.


  —    Par votre volonté, nous requérons humblement que vous donniez à Buffy l’énergie dont elle aura besoin, et la lumière qui lui permettra de voir l’invisible dans les mondes tangible et intangible. Que rien pour elle ne demeure dans l’ombre.


  Cette fois, ce fut au tour des bougies jaune et orange de flamboyer brièvement comme des soleils miniatures. Puis Willow serra la main de l’adolescente.


  —    A ton tour, Dawn.


  —    Ne perds pas espoir, Alex, dit Giles. Nous la retrouverons. Tu dois continuer à y croire.


  Le jeune homme eut un petit sourire triste.


  L’inquiétude dessinait des cernes violets sous ses yeux, et il avait nerveusement passé la main dans ses cheveux tant de fois, ces dernières heures, qu’ils se dressaient sur son crâne comme s’il avait reçu une décharge électrique.


  —    Vous parlez comme Anya. Elle s’est acheté un de ces bouquins de psycho à la mode, il y a quelque temps, et pendant une bonne semaine, elle m’a rebattu les oreilles avec une théorie à la noix : les gens optimistes vivent plus longtemps, il faut penser positif et bla-bla-bla.


  Devant eux, Spike s’arrêta à l’entrée d’une rue sombre, l’examina pensivement et décida de s’y engager. Ils avaient déjà fait le tour de la plupart des endroits chauds de la ville, sans aucun résultat, et l’heure du rendez-vous au cimetière approchait.


  —    C’est assez logique, quand on y réfléchit bien, concéda Giles. Les gens optimistes sont moins stressés, donc moins susceptibles de développer certaines maladies cardiaques potentiellement fatales.


  —    La ferme ! ordonna Spike à voix basse.


  Il se plaqua contre le mur et, du menton, désigna deux silhouettes sombres debout dans une ruelle perpendiculaire, une quinzaine de mètres plus loin. Apparemment, elles s’efforçaient d’avoir l’air nonchalant et inoffensif... et elles échouaient de manière très spectaculaire.


  —    Ça vaudrait peut-être le coup de leur parler, murmura Spike.


  Giles plissa les yeux.


  —    Qu’est-ce qu’ils portent sur la tête ? Des plumes ? Un masque ?


  —    Les deux. Vous ne reconnaissez pas cet accoutrement ? Ces types étaient des guerriers iroquois au début du xvnie siècle. Ils ont accédé au statut de démon parce qu’ils torturaient leurs prisonniers de guerre à mort avant de manger leur chair.


  —    Ça, c’est de l’ascension, marmonna Alex.


  —    Du cannibalisme ? (Giles fronça les sourcils.) Pourquoi ne suis-je pas au courant ?


  —    Vous devez être plus calé en histoire britannique qu’en histoire américaine ! lança Spike.


  —    Pourquoi portent-ils ces masques ? demanda Alex.


  —    Jadis, ils s’en servaient pendant leurs rituels, dit Spike. On raconte qu’ils sont obligés de les garder parce que ces trucs sont possédés - ils ne peuvent pas les enlever. Les gens avaient très peur d’eux. Non sans raison, j’imagine. Vous feriez mieux de surveiller vos arrières pendant que nous les interrogerons. Ils sont vicieux ; on ne peut pas leur faire confiance.


  —    Contrairement aux autres démons qui sont tous des modèles de bonne conduite. (Alex leva les yeux au ciel.) Dépêchons-nous d’en finir. Leur faire confiance ne figure pas en tête de ma liste de priorités. Obtenir des informations sur Anya, si.


  Ils approchèrent à pas de loup.


  —    En général, ils ne se montrent pas à découvert, souffla Spike. Je parierais qu’ils attendent quelque chose. Ou quelqu’un.


  —    Probablement leur prochain repas, répliqua Giles. Si ce sont vraiment des cannibales, tâchons de ne pas figurer au menu, voulez-vous ?


  —    Moi ? chuchota Dawn. Je suis censée faire quelque chose ? Dire quelque chose ? Mais quoi ?


  —    D’abord, détends-toi, dit Tara d’une voix calme et apaisante comme une brise estivale. Contente-toi de prononcer quelques mots pour aller avec la bougie rouge, celle qui doit donner de la force et du courage à Buffy. Ne t’inquiète pas, nous sommes avec toi.


  —    D’ac... D’accord. (La voix de Dawn tremblait, et son cœur battait la chamade, mais elle fit de son mieux.) Je vous en prie, aidez Buffy à rester forte et à ne pas avoir peur, quoi qu’il advienne. (Elle marqua une pause, puis ajouta :) Et à croire en elle.


  Un long moment, rien ne se passa. Puis une étincelle de pouvoir, pareille à une minidécharge électrique, traversa les mains de l’adolescente. La flamme de la bougie rouge grandit brusquement, et elle soupira de soulagement.


  C’est moi qui ai fait ça ? se demanda-t-elle. Après tout, elle avait déjà lancé un sort après la mort de sa mère, réussissant presque à la ramener parmi les vivants. Heureusement qu’elle s’était ressaisie avant que Buffy ouvre la porte, car nul ne pouvait deviner les conséquences que ça aurait entraîné, ni quel genre de créature maudite était sortie de la tombe de Joyce Summers pour se traîner jusqu’à leur maison.


  Ce soir, la réussite de leur incantation était sans doute entièrement due à Willow et à Tara : les deux sorcières avaient canalisé leurs pouvoirs plus que suffisants pour l’aider. Mais ça n’avait pas d’importance. Dawn avait l’impression d’avoir servi à quelque chose, et seul le résultat comptait.


  Elles achevèrent leur bénédiction en remerciant les dieux qui les avaient écoutées, puis en « ouvrant » une porte dans la coquille protectrice qu’elles avaient érigée autour d’elles. Après, Willow et Tara démontèrent soigneusement leur autel et rangèrent les objets dont elles s’étaient servies.


  Dawn les regarda faire en silence. Elle se sentait lourde et engourdie, comme si elle venait d’engloutir une énorme platée de spaghettis et somnolait sur sa chaise. Leur travail achevé, les deux sorcières la rejoignirent.


  — Comment te sens-tu ? lui demanda Willow.


  —    Bien. (Dawn hésita.) Juste un peu fatiguée.


  Tara hocha la tête.


  —    On est toujours claqué après avoir lancé un sort. Surtout la première fois. Ça draine l’énergie psychique, expliqua-t-elle.


  Dawn se tordit les mains et leva vers ses amies des yeux implorants.


  —    Alors, ça a vraiment marché ? Nous avons aidé Buffy?


  Willow et Tara échangèrent un regard, puis Willow posa sa main sur l’épaule de l’adolescente.


  —    Autant que nous le pouvions, Dawn, répondit- elle, l’air grave. La suite ne dépend plus que de Buffy. Comme toujours.


  —    Bonsoir, messieurs, lança Spike d’une voix forte. Comment ça va ?


  Les deux démons se retournèrent vers eux et les fixèrent, mais il était impossible de voir leur réaction à cause du masque. Les traits taillés dans du bois sombre


  - un sourire d’une largeur grotesque, des yeux démesurés et un nez tordu sur le côté droit - et peints de couleurs vives évoquaient le faciès d’un clown maléfique.


  De petites bourses fermées par une ficelle étaient attachées aux bords avec des lanières de cuir. Des plumes et de longues mèches de cheveux sales flottaient tout autour.


  —    Si ce sont des boucles d'oreilles, vous avez de drôles de goûts en matière de bijoux, commenta Alex.


  —    Ce sont des blagues à tabac, corrigea Giles du coin de la bouche. Si je me souviens bien de mes cours d’histoire amérindienne... (Il jeta un regard hautain à Spike.)... Chacune d’elles contient un grelot en écaille de tortue.


  —    Fichez le camp ! ordonna la silhouette la plus proche, d’une voix étouffée par son masque. Nous n’avons pas besoin de compagnie.


  —    Drôle d’endroit pour tramer, fit remarquer Spike. Il n’y a pas grand-chose à faire dans le coin. Mais vous attendez peut-être quelqu’un. Cigarette ?


  Il tendit son paquet souple un peu froissé d’avoir séjourné dans la poche-revolver de son pantalon de cuir.


  —    Ça ne va pas la tête ? lança l’autre démon en reculant. Nous ne fumons pas : notre visage est en bois !


  —    Très juste, dit Spike. Dites-moi, les gars, nous sommes à la recherche d’un repas, euh, raffiné. Le genre de nourriture très spéciale qui ne se vend pas sous plastique au supermarché.


  —    Qui te fait croire qu’on saurait où en trouver ? répliqua le premier démon sur un ton agressif. Nous avons un masque à la place de la figure. Nous ne pouvons pas mâcher.


  Spike croisa les bras sur sa poitrine.


  —    On raconte que vous passez votre bouffe au mixeur et que vous la buvez avec une paille.


  Alex réprima un haut-le-cœur.


  —    Je ne sais pas ce que vous en pensez, murmura- t-il à Giles, mais... beuuurk !


  —    Qu’est-ce que ça peut te faire ? lança l’interlocuteur de Spike.


  Le vampire lui fit un sourire amical.


  —    Mes amis et moi avons du fric à dépenser. Mais uniquement pour de la viande ultrafraîche,


  —    Autrement dit, toujours vivante, précisa Giles.


  —    On pourrait peut-être vous trouver ça, déclara le deuxième démon masqué.


  —    Génial ! lança Spike. Mettez-nous donc en contact avec votre fournisseur. Il casera sa marchandise. Nous aurons ce que nous voulons, et vous vous ferez peut-être un petit bonus.


  Les yeux des démons brillèrent derrière leur masque.


  —    Quel genre de bonus ?


  —    Un bonus de vie, grogna Spike en se transformant.


  D’une main, il saisit le masque du démon le plus proche et tira d’un coup sec. Le bois se détacha partiellement de la chair avec un bruit de déchirure écœurant, et son propriétaire cria. Il tenta de repousser Spike, mais le vampire tint bon.


  —    Lâchez-le !


  L’autre démon sortit un couteau de chasse du fourreau pendu à sa ceinture. Avant qu’il puisse s’en servir, Giles et Alex se jetèrent sur lui, le plaquèrent au sol et le désarmèrent.


  Spike tirait toujours lentement sur le masque du premier. Un liquide jaune visqueux dégoulina dans son cou.


  —    Parle, si tu ne veux pas que j’arrache ce truc et que je révèle ton vrai visage à un monde qui n’est probablement pas prêt pour ça !


  —    Aaaaah ! ulula le démon. Tout ce que tu voudras. Je te dirai tout ce que tu voudras ! Mais arrête !


  Spike s’immobilisa sans le lâcher pour autant.


  —    De la coopération. Ça me plaît, approuva-t-il. Quelques mètres plus loin, Giles et Alex luttaient pour tenir l’autre démon à terre.


  —    Trêve de bavardages, haleta l’Observateur. Dépêche-toi de l’interroger !


  —    Il n’y a jamais moyen de s’amuser avec vous, soupira Spike. (Il se retourna vers sa victime.) Alors ?


  —    Nous étions censés rencontrer quelqu’un ici. Un type appelé Dunphy. Il a dit qu’il avait une friandise savoureuse à nous vendre, une humaine qui était autrefois une démone.


  —    Anya ! s’exclama Alex. J’espère pour vous qu’elle sera encore vivante quand il l’amènera.


  —    Sans aucun doute, dit vivement le premier démon. Nous le lui avons bien précisé - contrairement à lui, nous ne sommes pas des charognards.


  —    Quand doit-il arriver ? demanda Spike.


  —    Dans quelques minutes.


  —    Parfait. Tu as autre chose à me dire ?


  —    Euh... non. Si tu veux bien me lâcher la figure, je serai ravi de filer pour te laisser traiter avec Dunphy. Franchement.


  Le vampire hocha la tête.


  —    Oh, je suis certain que tu ne vas pas traîner dans le coin, répliqua-t-il sur un ton suave.


  De sa main libre, il tira son briquet de sa poche. Avant que le démon puisse réagir, il l’alluma et l’approcha des plumes de son masque, qui s’embrasèrent instantanément. Puis il le lâcha.


  Le démon s’enfuit à toutes jambes. Spike approcha de son compagnon, qui se débattit, tentant d’échapper à Giles et à Alex.


  —    Non, non ! lança-t-il. Ne faites pas ça ! Je partirai quand même, je vous le jure, et vous ne me reverrez jamais ! Ne...


  Spike ne le laissa pas finir. H se pencha vers lui, arracha une des blagues pendues à son masque et lui mit le feu aux plumes. Giles et Alex se relevèrent d’un bond alors que les flammes enveloppaient la tête du démon comme un halo. Hurlant de toute la force de ses poumons, le malheureux détala à son tour.


  —    C’était un peu cruel, même venant de toi, dit Giles lorsqu’ils furent seuls dans la ruelle.


  Spike haussa les épaules.


  —    Puisque je peux seulement agresser les démons -sans choper un mal de crâne abominable -, je m’amuse


  d’un rien... (Il rempocha son briquet.) Et il leur suffira de se rouler par terre un bon coup pour éteindre les flammes. A condition qu’ils en aient l’idée, évidemment.


  Alex se baissa pour ramasser le couteau de chasse. Il avait une lame incurvée longue d’une vingtaine de centimètres, et un manche d’un beige jaunâtre dont la vue fit sursauter le jeune homme.


  —    De l’ivoire ? Ils ne savent pas que les éléphants sont une espèce protégée ?


  —    Curieusement, je ne pense pas qu’ils s’en soucient, répliqua Giles.


  Spike arracha l’arme des mains d’Alex.


  —    File-moi ça avant de te faire mal.


  —    Hé ! lança le jeune homme. Je te l’ai déjà dit : dans mon boulot, j ’utilise des outils qui pourraient te donner une forme nouvelle et beaucoup plus intéressante.


  Mais il n’était pas particulièrement chagriné de céder le couteau à quelqu’un qui saurait s’en servir mieux que lui - et surtout avec moins de scrupules.


  —    Quelqu’un vient, annonça Giles à voix basse.


  Ils battirent en retraite dans l’ombre d’une porte cochère. Il ne leur fallut pas longtemps pour reconnaître la voix d’Anya.


  —    ... Rançon, disait-elle. Tu en as déjà entendu parler ? Il y a même un film qui s’appelle comme ça - avec Mel Gibson, je crois. En gros, ça consiste à rendre les gens qu’on a enlevés en échange d’une grosse somme d’argent. Tu devrais vraiment te renseigner.


  La jeune femme semblait paniquée et légèrement essoufflée.


  —    Avance, grogna une voix nasillarde et déplaisante - sans doute celle de Dunphy. Tu vas finir dans l’assiette de quelqu’un. Fais-toi à cette idée et cesse de rechigner.


  A présent, Spike et les autres pouvaient voir le petit démon. Il avait attaché les mains d’Anya derrière son dos et la poussait devant lui. Chaque fois qu’il lui faisait faire trois pas, la jeune femme réussissait à reculer d’un.


  —    Tu n’as pas répondu à ma question au sujet de la rançon, insista-t-elle sans cesser de se débattre. Tu ne vas jamais au cinéma ?


  —    Non, mais j’ai vu ce film à la télé, et les choses ne se passent pas comme ça dans la vraie vie, grogna Dunphy.


  Il flanqua à Anya une bourrade assez forte pour la faire trébucher, puis changea de tactique et tenta de la tramer. La jeune femme glapit quand ses genoux heurtèrent le sol.


  De sa cachette, Alex grogna et fit mine de se lancer, mais Giles le retint.


  —    Pas encore, chuchota-t-il. Attends qu’il approche davantage - il ne faudrait surtout pas qu’il s’enfuie. Nous ignorons quel arrangement il a conclu avec


  Celina, et nous ne pouvons pas courir le risque qu’il la prévienne.


  —    Mais il lui fait mal, siffla Alex.


  —    Couché, mon garçon, souffla Spike. Souviens-toi du marché qu’il a passé avec les démons. Il ne peut pas endommager la marchandise, de peur de ne pas être payé.


  —    C’est lui qui va payer, affirma Alex.


  Néanmoins, il se rencogna sous la porte cochère et se força à patienter, les poings serrés.


  A quinze mètres d’eux, Anya luttait pour se relever. Visiblement, Dunphy avait décidé qu’il valait mieux la laisser marcher seule.


  —    Dans un cas comme celui-là, le méchant - toi -n’empoche jamais la rançon, parce qu’il est trop bête pour avoir conçu un plan qui tienne la route, déclara la jeune femme. Si j’étais toi...


  —    Mais tu ne l’es pas, cria Dunphy. Alors, arrête de me casser les oreilles !


  Cette fois, il se glissa derrière elle et la poussa. Anya fut obligée d’avancer pour ne pas s’écrouler tête la première sur le goudron crasseux.


  Quand ils passèrent devant la porte cochère, elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose d’autre, mais hoqueta de surprise quand Spike sortit de l’ombre.


  —    Salut, Dunphy, lança-t-il nonchalamment. Que fiche un démon aussi répugnant que toi avec une humaine aussi ravissante qu’elle ?


  Dunphy s’arrêta net et tira Anya contre lui comme pour s’en servir de boucher. La jeune femme se tortilla avec une grimace de dégoût.


  —    Lâche-moi, espèce de crapaud putride !


  —    La ferme, ordonna Dunphy sans quitter Spike des yeux. Hé, je me souviens de toi. On s’est rencontrés au bar l’autre soir. Qu’est-ce que tu fous là ?


  Le vampire haussa les épaules.


  —    Oh, je traîne dans le coin avec mes potes. Rien de bien original.


  —    Si tu pouvais aller traîner ailleurs, ça m’arrangerait. J’ai rendez-vous avec des gens, et crois-moi, tu n’as pas envie d’être là quand ils arriveront, ricana Dunphy. Ils te boufferaient tout cru.


  —    Vraiment ? dit Spike. Ça risque d’être plus difficile que prévu. (Il sortit la blague à tabac qu’il avait arrachée au masque d’un démon et l’agita sous le nez de son interlocuteur.) Ça te rappelle quelque chose ? Dunphy écarquilla les yeux quand il comprit de quoi il s’agissait. Puis Alex et Giles sortirent à leur tour de l’ombre, et il déglutit péniblement.


  —    Alex ! lança Anya, toute réjouie. (Elle se rembrunit aussitôt.) Alex, il m’a laissée attachée toute la journée. Il voulait me vendre et me manger les fesses !


  Le jeune homme fit un pas en avant.


  —    Lâche-la, face de poisson, ordonna-t-il.


  Dunphy se tourna vers lui, sa prisonnière toujours plaquée contre la poitrine.


  —    Pas si vite, humain. Alors comme ça, vous avez rossé les types que je devais rencontrer, hein ? Peut- être même que vous les avez tués. (Il eut un rire mouillé.) Et vous vous croyez malins...


  Alex le contourna par la gauche, et il tenta de suivre le mouvement, mais ses gestes étaient saccadés et hésitants : de toute évidence, il avait du mal à tenir à l’œil trois hommes en même temps.


  —    Sous-entendrais-tu que d’autres de tes amis ne tarderont pas à arriver ? demanda Giles.


  Dunphy tourna la tête vers lui.


  —    Et comment ! Ils...


  Spike lança son couteau de chasse, qui alla se planter dans la cuisse droite du démon.


  —    Aaaaaaaaaah !


  Instinctivement, Dunphy porta les mains à sa jambe blessée. Alex en profita pour bondir et pour entraîner Anya hors de sa portée.


  —    Vous étiez vraiment obligés de faire ça ? gémit le petit démon.


  Il bascula sur le côté et s’effondra, l’arme toujours plantée dans sa cuisse. Tandis qu’il se tordait de douleur sur le sol, Giles poussa Alex et Anya dans la direction opposée.


  —    Viens, Spike ! lança-t-il sur un ton pressant. Nous devons filer d’ici.


  —    Bah, il n’y a pas d’urgence, dit le vampire en baissant les yeux vers Dunphy. Je pense qu’il vaudrait mieux l’achever d’abord. Je pourrais peut-être le découper, comme il voulait faire avec Anya.


  Il se pencha, saisit le manche du couteau et tira d’un coup sec. Le démon hurla.


  —    Je suis même équipé pour, dit-il, l’air satisfait.


  —    Tu as peut-être l’outil nécessaire, mais pas le temps, insista Giles en désignant l’autre bout de la ruelle. Regarde ! Je crois que le reste de la tribu arrive. Des ombres avançaient effectivement vers eux à une vitesse alarmante.


  —    D’accord, mieux vaut mettre les voiles, concéda le vampire avec une bonne humeur forcée. Je vote pour que nous abandonnions Dunphy à son sort.


  —    Ça me va, dit Alex.


  —    Vous allez le laisser là ? s’exclama Anya, incrédule. Sans même lui flanquer une raclée ? Alex, il voulait me vendre à des cannibales !


  —    Crois-moi, il sera puni par là où il a péché, affirma le jeune homme.


  Giles et Spike les avaient déjà devancés. Alors qu’ils tournaient l’angle de la ruelle, Alex regarda par-dessus son épaule.


  —    Et pas plus tard que maintenant, ajouta-t-il.


  Irritée, Anya tourna la tête vers le démon qui se contorsionnait toujours sur le sol.


  —    De quoi parles-tu... ? Oh !


  Ils entendirent Dunphy hurler, et le virent disparaître sous une vague des ténèbres mouvantes, probablement composée d’une dizaine de démons masqués.


  —    Beuuurk, dit Alex en pressant le pas. Même lui, il ne méritait pas de se faire bouffer vivant.


  —    Tu ne peux pas savoir la peine que ça me fait, railla Spike. Ne t’inquiète pas : ils le tueront avant de le découper en morceaux. Et le monde se portera mieux avec un démon puant de moins.


  Le jeune homme le dévisagea d’un air éloquent.


  Offensé, le vampire leva le menton.


  —    Hé ! Moi, au moins, je me lave !


  —    C’est vrai, dit Anya. La plupart des vampires conservent les habitudes du temps où ils étaient humains.


  —    Gardons les études sociologiques en réserve pour plus tard, voulez-vous ? proposa Giles. Pour l’instant, nous ferions mieux d’aller en vitesse au cimetière pour voir si nous pouvons aider Buffy.


  Derrière eux, les cris de Dunphy cessèrent brusquement.


  —    Après tout, la nuit ne fait que commencer, et notre Tueuse est sur le point d’affronter un des adversaires les plus redoutables de sa carrière.


  


  CHAPITRE XIV


  Partout ailleurs en ville, la nuit était magnifique. Mais pouvait-il y avoir quoi que ce soit de beau dans un cimetière ?


  Seulement pour moi, pensa Buffy.


  Alors qu’elle déambulait entre les tombes, elle s’autorisa un léger sourire. Elle n’en avait jamais parlé à personne, mais elle avait passé tellement de temps dans cet endroit qu’elle en était venue à apprécier la froide élégance des statues et la façon dont le clair de lune les nimbait d’une aura bleutée et éthérée.


  Elle avait quitté Angel à la porte principale une demi-heure avant, s’autorisant un bref regard en arrière tandis qu’elle s’engageait sur le chemin qui la conduirait au cœur du cimetière. Pas pour s’assurer que le vampire ne la suivait pas - elle lui faisait implicitement confiance, sachant qu’il serait là quand elle aurait besoin de lui, et pas une seconde plus tôt -, mais pour se réconforter.


  Contrairement à la femme de Lot, elle ne risquait aucune punition pour sa curiosité. Aucun danger d’être condamnée à passer l’éternité sous la forme d’une statue de sel à cause de son désir de contempler une dernière fois ce qu’elle laissait derrière elle ! Non. Si elle devait échouer, son sort serait beaucoup moins enviable que ça.


  De temps en temps, l’ululement d’un hibou résonnait dans l’obscurité. Quand elle patrouillait, Buffy se demandait souvent où étaient passés tous les oiseaux. Probablement nichés sur les plus hautes branches des arbres, où ils pouvaient rêver en sécurité.


  Les seuls qu’elle voyait dans les cimetières, la nuit, étaient des merles et des corbeaux, qu’elle n’appréciait déjà pas en plein jour. Elle était peut-être superstitieuse


  - Dieu sait que les raisons ne lui manquaient pas -, mais


  elle se souvenait d’avoir entendu dire un truc : si on en voyait trois d’affilée, ça signifiait que quelqu’un qu’on aimait allait bientôt mourir.


  Buffy s’arrêta près d’une statue plus haute que les autres : un ange de marbre blanc veiné de vert, qui regardait et tendait les mains vers l’est comme pour s’assurer que le soleil se lèverait le lendemain matin. Au fil des ans, elle avait appris à prêter attention à son sixième sens de Tueuse, celui qui l’informait quand un vampire ou une autre créature de la nuit approchait d’elle. En ce moment même, il l’avertissait que son adversaire n’était pas loin, avec une acuité et une urgence sans précédents.


  Peut-être parce que Celina avait aussi été une Tueuse, autrefois. Ou peut-être parce que Buffy avait beaucoup plus à perdre que d’habitude. Ce soir, elle ne se battrait pas seulement pour Anya, mais pour son équilibre mental et pour son âme. L’existence même de Celina était une insulte à la face de tout ce qu’elle représentait.


  —    Je sais que tu es là, lança Buffy dans les ténèbres.


  Elle tourna sur elle-même et vit seulement les monuments mortuaires immobiles et les branches presque dénudées que la brise agitait doucement.


  Soudain, Celina apparut derrière une double pierre tombale.


  —    Je t’observais, dit-elle.


  —    Je sais.


  Elles se dévisagèrent longuement, la Tueuse et son double maléfique, avec la curieuse impression de tisser un lien avant la bataille. Chacune percevait en l’autre des similitudes troublantes avec elle-même - dans l’esprit plutôt que dans l’apparence. Que partageaient-elles donc ? L’âme d’une Tueuse, son essence ? Non : Celina y avait renoncé voilà des siècles, et jamais elle ne pourrait la regagner.


  —    Nous avons découvert qui tu es, déclara enfin Buffy. Cassia, n’est-ce pas ?


  Celina sourit. L’espace d’un instant, la jeune femme s’émerveilla de sa beauté. Malgré leur teinture rousse, ses cheveux avaient la texture de la soie ; ses yeux étaient limpides et brillants, sa peau lisse et dénuée de toute cicatrice. Toujours parfaite au bout d’un demi-millénaire.


  L’idée qu’une telle beauté soit préservée grâce au plus vil des pactes, alors que laisser une âme accéder au repos étemel entraînait le pourrissement du corps qui l’avait abritée de son vivant, lui brisait le cœur. Ça semblait si injuste...


  —    Je n’ai pas été Cassia depuis très longtemps.


  De sa main aux doigts fuselés, Celina caressa la pierre tombale, et Buffy crut lire dans son regard l’admiration pour sa lugubre élégance qu’elle éprouvait parfois.


  —    Je l’ai laissée derrière moi en Grèce. Il me semble que ça fait une éternité, continua-t-elle.


  —    L’as-tu perdue ? demanda doucement Buffy. Ou reste-t-il quelque chose d’elle en toi ? Tu étais une Tueuse, quelqu’un de spécial. D’unique. Cela peut-il vraiment mourir ?


  Un instant, le regard de Celina se troubla alors qu’elle réfléchissait.


  —    Une partie de ma nature précédente - une partie importante - a bel et bien disparu à jamais, dit-elle enfin. Une autre est restée : celle qui contenait mes sentiments et mes capacités. Mais elle a changé.


  La vampire plissa les yeux.


  —    Je doute que tu puisses comprendre, Buffy. C’est un peu comme une métamorphose. Je suis devenue une entité incroyablement forte et glorieuse. Comme si j’étais passée de l’état de papillon multicolore et vulnérable à celui de tarentule venimeuse et meurtrière.


  Buffy fit la grimace.


  —    Ce n’est pas l’image que j’aurais choisie.


  Celina gloussa.


  —    C’est parce que tu ne comprends pas encore que tous les êtres de ce monde se répartissent en deux catégories : les prédateurs et les proies. Quand j’étais la Tueuse, je restais une proie, malgré mes capacités supérieures. Devenue une vampire, je suis un prédateur.


  Buffy fit un pas sur la gauche, et Celina l’imita. Inconsciemment, elles commençaient à se tourner autour tout en continuant leur conversation.


  —    Pourquoi ? demanda Buffy. Pourquoi es-tu venue me chercher ? Je veux dire, tout se passait comme tu le voulais. Le Conseil n’était pas au courant, pour toi, jusqu’à ce que nous reconstituions le puzzle. Mais à présent, il sait : mon Observateur a fait le nécessaire.


  Celina fronça les sourcils, s’efforçant de comprendre.


  —    Ce genre de nouvelle se propage plus vite que la fumée par un jour de grand vent. Tu ne pourrais plus rien faire pour l’en empêcher, même si tu le voulais. Ton petit numéro était parfaitement au point. Tu aurais pu garder ton existence et ton identité secrètes jusqu’à la fin des temps, et tu as renoncé à ton anonymat en me traquant. Comme si tu souhaitais qu’on te démasque. (Fixant Celina, elle répéta :) Pourquoi ?


  La vampire se mordilla la lèvre pensivement. Buffy lui fut reconnaissante de ne pas croire qu’elle se laisserait berner par un mensonge ou se contenterait d’une excuse minable.


  —    En vérité, je n’avais pas pensé que la situation échapperait à mon contrôle... Tout est arrivé si vite... Une Tueuse n’est pas censée avoir d’amis, tu sais. Ni d’amoureux. Normalement, nous vivons, travaillons et mourons seules. Mesures-tu ta chance ? Tu n’es qu’une misérable mortelle, mais tu as toutes les choses que j’ai


  perdues... ou que je n’ai jamais eues.


  » Toutes ces possibilités, et tu ne les apprécies même pas... Tu n’es qu’une gamine immature qui tient ses pouvoirs pour acquis, une caricature du concept même de Tueuse de Vampires, une insulte pour le monde de la lumière et pour celui des ténèbres... Et une belle hypocrite, pour être tombée amoureuse d’une des créatures que tu es supposée éliminer.


  Buffy secoua la tête sans cesser de reproduire tous les mouvements gracieux de Celina. Elles ressemblaient à deux lionnes qui se jaugent avant de se battre pour leur fierté et leur survie.


  —    Tu n’as peut-être jamais été le genre de personne qui méritait d’avoir des amis ou un amoureux, dit Buffy. Quant au reste... Les temps changent. Ce monde n’est plus celui où tu es née. A présent, nous avons l’électricité, et des réseaux de communication instantanée.


  —    C’est vrai, dit Celina en souriant. Ça fait une telle différence... J’ai toujours cru que je pourrais m’adapter à tout, mais je commence à avoir du mal à suivre. J’ai traversé les pays et les siècles, visité des endroits où tu ne mettras sans doute jamais les pieds comme l’Angleterre, la France, l’Allemagne, l’Espagne, l’Amérique du Sud, la Thaïlande, la Malaisie, et même l’Alaska et la Finlande. Ça, c’était le bon temps.


  Son regard se voila quelques secondes, avant de se durcir de nouveau.


  —    Comme un caméléon, je n’ai pas cessé de changer d’apparence... Et voilà que l’animal que je chassais découvre tout sur moi et sur mon passé avant que je lui mette la main dessus.


  —    Je suppose que c’est de moi que tu parles ?


  —    Sans vouloir t’offenser.


  —    Je ne le suis pas. J’ai déjà été insultée par de


  meilleurs démons que toi.


  Cette fois, Celina ne sourit pas.


  — Mais je serai la dernière.


  Elle bondit.


  Buffy était prête... et n’était déjà plus là quand la botte de Celina vola vers l’endroit où aurait dû être son ventre. Hélas, sa satisfaction fut de courte durée : elle avait reculé avec l’intention de lancer un poing dans la mâchoire de son adversaire quand elle baisserait le pied, mais elle n’en eut pas l’occasion.


  Au lieu de ramener sa jambe vers elle, la vampire se laissa emporter par son élan, les poings levés pour se protéger le visage tandis qu’elle suivait Buffy.


  Le pied qui n’aurait jamais dû atteindre la Tueuse la souleva de terre et la projeta trois bons mètres en arrière. Elle eut une demi-seconde pour se réjouir d’avoir musclé ses abdominaux si assidûment - sinon, son nombril aurait touché sa colonne vertébrale. Puis elle se releva d’un bond et fit de nouveau face à Celina, surprise et un peu essoufflée, mais indemne.


  Pour le moment.


  Celina n’avait plus envie de bavarder. Tel un ouragan, elle enchaînait les attaques avec une rapidité inouïe. Buffy était trop occupée à bloquer et à esquiver pour pouvoir riposter. De temps en temps, elle encaissait un coup dans les côtes ou à la mâchoire, ou se pliait en deux pour en absorber un qui visait son estomac, mais elle n’arrivait pas à reprendre l’offensive.


  La jeune femme plongea derrière une pierre tombale pour s’éloigner de son adversaire et bénéficier d’un bref répit. Elle en profita pour reprendre son souffle : contrairement à Celina, elle avait besoin d’air dans les poumons et d’oxygène dans les muscles pour continuer à bouger.


  — Allons, Tueuse, tu aurais déjà dû mourir depuis longtemps, railla la vampire. Pourquoi ne pas te laisser faire bien gentiment et nous épargner ce fastidieux combat ?


  Elle contourna la pierre tombale et décocha à Buffy un coup de pied retourné que la jeune femme se souvint avoir jadis étudié, lors d’une séance de boxe thaïe. Son pied droit siffla près de l’oreille de la Tueuse, qui crut d’abord qu’elle avait mal visé. Puis elle se tourna légèrement vers la gauche, pesant sur sa jambe d’appui, replia l’autre et la détendit vers la tempe de son adversaire, qui n’eut que le temps de se rejeter en arrière pour ne pas se faire briser le cou.


  Buffy était débordée. Cinq siècles d’entraînement avaient permis à Celina d’assimiler des techniques dont elle ignorait tout. Elle devait rester hors de sa portée pour ne pas être immobilisée comme lors de leur premier affrontement. Cette fois, le lever du soleil était beaucoup trop loin pour la tirer d’affaire.


  Elle jeta tout son poids dans un coup de pied tournant qui prit Celina au dépourvu, sans doute parce qu’elle s’était habituée à dominer le combat depuis le début. Le talon de sa chaussure atteignit la vampire sur le côté droit de la mâchoire. Pas assez fort pour lui infliger des dommages significatifs, mais assez pour la déséquilibrer et permettre à Buffy de s’écarter le temps de glisser une main dans la poche de son jean. Ses doigts se refermèrent sur la bourse que Willow lui avait confiée. Déjà, Celina revenait à la charge. Buffy arracha le cordon et, d’un geste vif, renversa le contenu du sachet de velours dans l’espace qui diminuait rapidement entre elles. Un rideau de poudre sombre flotta brièvement dans l’air, et la vampire le traversa alors que Buffy reculait automatiquement pour ne pas être affectée.


  Celina ne parut pas remarquer le scintillement écarlate qui l’enveloppait. Arrivant au niveau de son adversaire, elle lui flanqua un de ses coups de pied frontaux si efficaces...


  ... et la manqua.


  Instinctivement, elle se remit en position, mais Buffy avait vu l’expression étonnée, sur son visage. Elle fit un pas sur le côté. Celina attaqua de nouveau...


  ... et la manqua.


  —    Que... ? marmonna-t-elle.


  Cette fois, la vampire hésita, puis recula souplement sur la pointe des pieds.


  —    Tu as besoin de lunettes, peut-être ? lança Buffy.


  —    Que m’as-tu envoyé dans les yeux ?


  —    Juste un petit quelque chose pour t’aider à mieux y voir. Nous avons pensé, puisque tu avais travaillé pour les deux camps - la lumière et l’ombre -, que tu devrais être capable de les distinguer l’un de l’autre... Même s’ils s’imposaient à toi simultanément.


  Celina cligna des paupières, mais Buffy n’était pas encore prête à passer à l’offensive. Elle voulait s’assurer que la poudre de Willow fonctionnait bien avant de se mettre à portée de son adversaire.


  —    Ainsi, tu as dû réclamer de l’aide pour me combattre, constata amèrement la vampire. Tu n’avais pas suffisamment confiance en toi pour m’affronter avec tes seules capacités.


  —    Je ne suis peut-être pas aussi vieille que toi, mais je n’ai rien d’une idiote, répliqua Buffy. J’apprends vite : une seule leçon m’a suffi. Et puis, ça ne serait pas amusant pour toi, si j’étais une humaine ordinaire de plus à inscrire à ton tableau de chasse.


  Furieuse, Celina se jeta sur elle et lui flanqua une série de coups de poing. Elle était toujours aussi rapide, mais elle voyait double, à présent, et elle avait du mal à décider où était la véritable Buffy.


  De ce fait, celle-ci n’eut pas de mal à esquiver les attaques.


  —    Tu es une lâche, cria Celina alors que son poing rencontrait une nouvelle fois le vide. (Sa frustration prenait le dessus ; ses coups perdaient de leur assurance et de leur force.) Tu ne vaux pas mieux que tous ces misérables humains !


  Buffy éclata de rire.


  —    Ça me touche beaucoup, venant de quelqu’un qui n’arrive même pas à trouver sa cible. A t’écouter, je croyais que tu étais prête à relever n’importe quel défi. Et maintenant, tu te plains que je ne joue pas franc-jeu avec toi. Depuis le temps que tu traînes sur Terre, n’as- tu jamais entendu l’expression « A la guerre comme en amour, tous les coups sont permis » ?


  —    Ça n’a pas d’importance ! cracha Celina. Je pourrais te vaincre les yeux bandés.


  —    Tu veux dire, si moi, j’avais les yeux bandés ? ricana Buffy.


  Elle paya cher son ironie quand son adversaire lui lança un coup de pied tournant. Celina manqua sa cible la première fois, mais enchaîna par un second coup de pied tournant en sens inverse qui s’écrasa sur la tempe de Buffy.


  La jeune femme tituba. Bien que désavantagée, Celina allait être difficile à battre. Elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver une certaine admiration pour elle. Malgré ses belles paroles, elle avait assez d’expérience pour ne jamais présumer qu’elle triompherait automatiquement d’un adversaire, et assez de sagesse pour accepter l’aide qu’on lui offrait quand elle était justifiée. En son âme et conscience, elle ne pouvait laisser Angel participer à cet affrontement, mais la poudre conçue par Willow et Tara allait peut-être lui sauver la vie.


  Celina tenta un nouveau coup de pied retourné. Cette fois, Buffy était prête. Elle dévia sa jambe, pénétra latéralement sa garde et bondit. Sa jambe gauche vint heurter les hanches de son adversaire. En même temps, la droite la crocheta derrière les genoux.


  Elles tombèrent ensemble, mais cette fois, l’élément de surprise jouait en faveur de Buffy. Celina eut à peine le temps de grogner avant que la jeune femme se redresse pour la chevaucher. Elle fit mine de se débattre, puis se pétrifia en sentant la pointe d’un pieu s’enfoncer très légèrement dans sa poitrine.


  —    Que je sois maudite, souffla-t-elle, les yeux écar-quillés.


  —    Tu l’es déjà, lui rappela Buffy.


  Elle leva sa main libre pour l’abattre sur l’extrémité arrondie du pieu et le propulser jusqu’à sa cible.


  —    Attends ! lança Celina, désespérée. Ce n’est pas juste.


  —    Tu ne vas pas recommencer, soupira Buffy.


  Pourtant, elle hésita. Ce n’était pas une vampire ordinaire. Un monstre, oui. Un mort-vivant, aussi. Mais Celina avait été une Tueuse. Et à cause de ça, Buffy se sentit obligée de demander :


  —    Pourquoi, Cassia ? Qu’est-ce qui t’a poussée à te transformer et à te retourner contre l’humanité ?


  Celina ne répondit pas tout de suite, et Buffy ne la bouscula pas. Elle avait le dessus ; son adversaire ne pouvait plus lui échapper. Il ne coûtait rien de lui accorder le temps nécessaire pour choisir avec soin ses dernières paroles.


  —    Parce que ce n’était pas juste, répondit enfin la vampire.


  Buffy crut d’abord qu’elle se bornait à se répéter. Mais le regard de Celina semblait la traverser, comme si ses yeux contemplaient un secret auquel l’actuelle Tueuse n’avait pas accès.


  —    Les vampires... Ils avaient tout. Ils prenaient tout. Quand j’étais vivante, ils ont tué ma famille.


  —    Je suis désolée, dit Buffy.


  —    Non, tu ne l’es pas, répliqua Celina.


  Buffy était sincère, mais elle savait que son adversaire refuserait de la croire. Elle ne se donna donc pas la peine de protester. Le regard de Celina se focalisa de nouveau sur elle, et elle eut un rictus hideux.


  —    Tu dis ça par politesse... Pourquoi te soucierais- tu de moi, ou de ce qui m’est arrivé presque cinq cents ans avant ta naissance ? J’ai perdu tout ce que j’avais à cause des vampires, et à la fin, j’ai été confrontée à l’ultime sacrifice. Tout ça pour quoi ?


  Elle éclata d’un rire amer.


  —    Pour une humanité qui refusait de croire à l’existence des monstres, et qui m’aurait traitée de sorcière et fait brûler en place publique si j’avais tenté de lui révéler la vérité. Je n’avais plus de parents et pas d’amis : seulement une Observatrice aussi compréhensive qu’un âne. Et j’étais censée mourir pour ça ?


  Alors, Buffy comprit. Cassia Marsilka n’avait pas subi son sort. Elle l’avait choisi. Cédant à une faiblesse fatale, elle s’était volontairement abandonnée aux ténèbres.


  —    Tu étais censée mourir pour le camp du bien, dit Buffy, dont les doigts se crispèrent inconsciemment sur son pieu. Au lieu de ça, tu as opté pour la solution des lâches.


  Elle était à la fois pleine de compassion et de colère contre la vampire qu’elle tenait à sa merci. Pourquoi Cassia avait-elle cédé ? Ça semblait évident : parce qu’elle était beaucoup trop seule. Sans le soutien de Giles et des autres, Buffy aurait sans doute perdu la bataille depuis longtemps. Née en une époque plus cruelle, faute d’amis sur qui compter, Cassia Marsilka n’avait pas eu la force de résister à l’appel des ténèbres.


  —    Le bien ? (Celina cracha ce mot comme si c’était un aliment pourri.) Le bien n’est qu’un état d’esprit. Réfléchis-y, Buffy Summers. Le bien, c’est ce que d’autres gens t’ont ordonné de faire depuis qu’ils ont découvert que tu avais plus de pouvoirs qu’eux.


  Buffy la fixa un long moment, puis secoua la tête.


  —    Non, tu te trompes. Ce n’est pas ça du tout.


  —    Vraiment ?


  Un rayon de lune perça les nuages au-dessus de leur tête, faisant briller les yeux de Celina.


  —    Ton Observateur, le Conseil... Qu’ont-ils fait pour toi, à part prendre le contrôle de ta vie et te dire ce que tu devais accomplir et ce que tu devais être ? Ont- ils seulement tenu compte de tes rêves ou de tes désirs ? De ton avenir ? Non. Et tu sais très bien pourquoi : parce que tu n’as pas d’avenir. Tu es la Tueuse, et ta seule raison de vivre est de mourir.


  Buffy ouvrit la bouche pour protester, mais aucun son n’en sortit. Giles avait fait de son mieux pour la soutenir. Il s’était donné beaucoup de mal pour lui permettre de mener une existence à peu près normale, bien qu’infestée de créatures de la nuit. Mais tous ses efforts avaient été vains.


  Celina avait raison. Combien de ses rêves s’étaient évaporés à cause de sa mission ? Tous. L’amour, l’université, une carrière... Progressivement, elle avait dû renoncer à tout cela. Et même si elle adorait Dawn, elle ne pouvait s’empêcher de penser que sa petite sœur faisait partie de sa vie seulement parce qu’elle était la Tueuse.


  Si elle n’avait pas été élue, de quelles choses merveilleusement humaines aurait-elle fait l’expérience ? Au lieu de ça, elle était à genoux dans un cimetière, luttant contre un monstre dont le reste du monde refusait d’admettre l’existence. Et encore plus d’apprécier ce qu’elle sacrifiait pour lui.


  —    Rejoins-moi, Buffy.


  La jeune femme cligna des yeux.


  —    Quoi ?


  —    Rejoins-moi, répéta Celina d’une voix douce, presque hypnotique.


  Buffy n’avait pas connu une telle tentation depuis qu’elle s’était trouvée face à Dracula.


  —    Pense à tout ce que tu pourrais devenir : immortelle, puissante, éternellement jeune. Et pense à l’homme que tu aimes, Angélus. Ne veux-tu pas être avec lui à jamais ? Pourquoi laisser les ridicules obstacles de l’humanité s’interposer entre vous ?


  Soudain, Buffy ne put plus penser à rien d’autre. Le visage séduisant d’Angel emplissait son esprit. Et la façon dont ses cheveux étaient ébouriffés au réveil, son odeur si différente de celle des autres vampires... Même si c’était arrivé une seule fois, elle se souvenait du contact de sa peau sur la sienne, de la façon dont ils s’étaient enlacés, l’unique nuit où ils avaient vraiment été ensemble.


  —    Laisse-toi faire, et vous ne serez plus jamais séparés, continua Celina. Dans mille ans, dans dix mille ans, quand les mortels qui voudraient te plier à leur volonté ne seront plus que poussière - pas même un souvenir -, Angélus sera encore à tes côtés. Tu pourrais avoir le meilleur des deux mondes, Buffy Summers. Tu pourrais tout avoir.


  Buffy sentit sa résolution faiblir. Elle ne pouvait pas nier les possibilités qui tourbillonnaient dans son esprit. La force, l’immortalité, la liberté d’utiliser enfin ses pouvoirs comme bon lui semblerait... Et surtout, Angel.


  Angel.


  Malgré son âge et son expérience, il existait des choses que Celina ne pouvait pas savoir. Mais Buffy ne les avait pas oubliées. Oh non. Comme le jour où Willow s’était servie de l’Orbe de Thésulah pour restaurer l’âme d’Angel.


  Si elle devenait un vampire, son amie pourrait-elle en faire autant pour elle ? Alors, Buffy resterait avec Angel et elle serait comme lui. Ensemble, ils combattraient le mal à travers les âges. Et Angel ne risquerait pas de redevenir Angélus : une partie de lui regretterait toujours que Buffy ait sacrifié son humanité. Du coup, il ne pourrait jamais connaître un vrai moment de bonheur dans ses bras.


  Une idée indubitablement séduisante, qui valait la peine qu’on y réfléchisse. Le côté sombre de Buffy, celui dont la Première Tueuse lui avait révélé l’existence, luttait comme un beau diable pour prendre le dessus.


  Alors que la jeune femme hésitait, son pieu toujours en place pour porter le coup fatal, les nuages s’écartèrent au-dessus de sa tête. La douce lumière de la lune se déversa sur les traits magnifiques de Celina, comme du miel coulant d’un bocal sur quelque chose de délectable.


  Sauf que...


  Sauf qu’il y avait uniquement de la corruption sous la surface. Depuis le début de leur combat, la vampire avait pris grand soin de conserver son apparence humaine, sans jamais révéler son véritable visage. Celui que Buffy avait sous les yeux était un masque qui dissimulait la hideuse réalité de sa nature. Celina était l’ultime agent secret des forces du mal : elle avait la tenue et les manières des gens normaux, mais elle ne se sentirait jamais à l’aise parmi eux.


  Et si Buffy cédait, elle deviendrait comme elle... Non : elle deviendrait pire qu’elle. Une paria parmi les parias, haïe par les humains qu’elle avait autrefois eu le devoir de protéger et par les vampires qu’elle avait eu le devoir de tuer. Une cible mobile. Ses anciens semblables la mépriseraient davantage encore que les vampires ordinaires, à cause de sa faiblesse. Ses nouveaux semblables n’auraient jamais confiance en elle et la pourchasseraient sans merci.


  Le bonheur que Celina lui offrait était un mensonge.


  Celina dut sentir que Buffy l’avait compris, car elle se transforma et tenta de se dégager. Distraite, Buffy se laissa déséquilibrer et tendit d’instinct la main gauche pour se retenir.


  Celina faillit s’échapper, mais Buffy se reprit très vite. Son adversaire crut avoir le dessus en la sentant basculer sur le côté.


  Elle lui saisit le poignet gauche pour la désarçonner et rouler par-dessus elle...


  Enfonçant ainsi le pieu toujours plaqué sur sa poitrine.


  La femme qui avait jadis été la Tueuse dévisagea l’actuelle tenante du titre. Elle eut une courte seconde pour souffler...


  — Oh !


  Puis elle tomba en poussière.


  Un long moment, Buffy resta prostrée sur le sol, contemplant la silhouette grisâtre que dessinaient les cendres de Celina avec l’impression qu’elle avait failli dégringoler dans un abîme sans fond. Elle frissonna. Elle n’avait qu’une envie : se rouler en boule, fermer les yeux et dormir pour oublier sa honte.


  —    Buffy...


  Elle sentit un souffle d’air sur son visage alors qu’Angel venait s’agenouiller près d’elle.


  —    Buffy, regarde-moi.


  Deux mains se posèrent sur ses épaules et la secouèrent doucement. Hébétée, elle leva les yeux.


  —    Angel, chuchota-t-elle. Angel, j’ai presque...


  —    Chut, coupa-t-il en lui pressant un doigt sur les lèvres. Quoi que tu en penses, il n’y avait pas de « presque » dans ce que tu as affronté ce soir. Tu avais seulement deux possibilités : succomber ou vaincre. Et tu as vaincu.


  —    Mais j ’étais tellement tentée, gémit Buffy.


  —    Tout le monde l’est de temps à autre. Et c’est une bonne chose : sans ça, nous ne mesurerions pas notre force, ni notre détermination réelle.


  Avant que la jeune femme puisse répondre, la brise nocturne qui soufflait entre les pierres tombales autour d’eux charria un brouhaha de voix excitées.


  Buffy laissa Angel la relever. Le temps que leurs amis les rejoignent, elle était de nouveau debout, fière et droite. Elle avait même trouvé le moyen de se recoiffer.


  —    Buffy ! lança Giles, pantelant, en s’immobilisant près d’elle. Tu vas bien ? Tu n’es pas blessée ? Tu...


  —    Ça va...


  —    Tu l’as eue ? demanda Anya. Tu as eu la Tueuse maléfique ?


  —    Elle l’a eue, affirma Angel. (Il échangea un regard avec la jeune femme et lui prit discrètement la main.) Sans aucun problème.


  


  ÉPILOGUE


  —    Il est si bon d’être de retour chez soi, ronronna Anya en tirant la couette sous son menton. J’ai cru que je ne me débarrasserais jamais de cette odeur de poisson pourri. Mes vêtements en sont encore imprégnés. Je ferais sans doute mieux de les brûler.


  Allongé près d’elle, Alex fit la grimace.


  —    Et si on se contentait plutôt de les jeter ? On aura moins de problèmes avec le proprio.


  —    Franchement, tu ne comprends pas à quel point c’était traumatisant, gémit Anya. Cet appartement n’était pas du tout comme le nôtre : un carrelage dégoûtant, un mobilier affreux, des cafards...


  —    Je sais que j’ai failli te perdre, coupa le jeune homme.


  Il avait parlé sur un ton si grave qu’Anya cligna des yeux et fut submergée par une vague de tendresse.


  —    Bah, ce n’était pas si terrible... Je n’ai jamais douté que tu me retrouverais à temps.


  —    Ce n’est pas de ça que je parlais, répliqua Alex sans se départir de son sérieux. Anya, je sais que D’Hoffryn est venu te voir pour te proposer de te rendre ton boulot.


  —    Comment... ?


  —    Je ne suis pas Sherlock Holmes, mais pas complètement débile non plus. Un jour, tout allait bien, et le lendemain, tu t’es mise à engueuler tout le monde et à interroger Willow sur ce qui la rattachait à son humanité. Il n’y avait pas tellement d’explications possibles. Alex avait deviné juste, mais Anya doutait qu’il soit prêt à entendre toute l’histoire. Elle garda donc le silence... pour une fois.


  —    J’aimerais bien savoir pourquoi tu m’as choisi, reprit le jeune homme. Combien de fois t’ai-je entendue dire que l’existence d’une démone de la vengeance était géniale, que tu avais l’éternité devant toi et que tu resignerais sans hésiter si tu en avais l’occasion ? Tu tenais la chance que tu avais attendue si longtemps. Pourquoi ne l’as-tu pas saisie ?


  —    Parce que je t’aime.


  Anya n’avait pas l’intention de dire ça, mais les mots étaient sortis de sa bouche malgré elle. Voyant les yeux d’Alex briller de plaisir, elle continua :


  —    Parce que vivre à jamais sans toi aurait été trop nul.


  Puis elle lui fit un sourire coquin et rabattit la couette par-dessus leurs têtes.


  —    Et pas moitié aussi amusant que ça.


  —    Qu’est-ce que tu aurais fait si je... si je n’avais pas réussi ? demanda Buffy à Angel un peu plus tard, quand ils furent de nouveau seuls.


  —    Je savais que tu l’emporterais. Je n’en ai jamais douté.


  —    Tu n’as pas répondu à ma question...


  Angel pinça les lèvres.


  —    J’aurais fait ce que tu m’avais demandé... Je ne serais pas intervenu, mais j’aurais été ton second.


  —    Tu l’aurais tuée.


  —    Oui. Et toi ensuite.


  Buffy inspira, savourant la fraîcheur de la nuit.


  —    C’est bien.


  Le silence retomba. Après tout ce temps, ils n’avaient pas besoin de se parler pour se sentir bien ensemble.


  —    Il faut que j’y aille, dit doucement Angel après quelques minutes.


  —    Je sais, souffla Buffy avec un sourire triste.


  Autant qu’elle répugnât à le voir partir, il n’aurait servi à rien de protester. Aujourd’hui comme hier, et probablement comme demain, Angel et elle n’avaient pas d’avenir ensemble. Avec un peu de chance, leurs chemins se croiseraient de nouveau, mais elle ne pouvait rien espérer de plus.


  Elle avait fait son choix.


  Elle leva la tête. Les lèvres d’Angel effleurèrent les siennes. Malgré leur froideur, elles lui réchauffèrent le cœur comme à chaque fois.


  Puis le vampire disparut.


  Mais ça n’avait pas d’importance. Car ce soir, elle avait appris quelque chose de très important - quelque chose de vital. Côté lumineux ou côté obscur, elle pouvait être en paix avec le monde et avec elle-même. Parce que, contrairement à Cassia Marsilka, elle ne serait jamais seule. Elle avait Giles, Alex, Willow et tous ses autres amis. Plus une petite sœur qui comptait sur elle et qu’elle aimait de tout son cœur.


  Et bien entendu, elle aurait toujours Angel.


  Son champion.
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